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CHAPITRE PREMIER. 



Estendae de la Nooyelle France et la bonté de tes terres. — - 
-» Sar quoi fondé le dessein d'establir des colonies k la noa- 
yelle France occidentale* — • Fleuves , lacs y estangs y bds , 
prairies et isles de la Nouvelle France; sa fertilité; $ei peuples. 



Les travaux que le sieur de Qiamplaiii a souf- 
ferts aux descouvertes de plusieurs terres , lacs , 
rivières et isles de la nouvelle France depuis 
ving^-sept ans, ne lui ont point fait perdre 
courage pour les difBcultez qui s'y sont ren- 
contrées; mais au contraire les périls et hazards j^^^„ ^ 

9«1 11* iiif 1* 1 ont porté l 'au- 

qu il a courus . le lui ont redoublé • au heu de thtur i retour. 

■■■ ' ' ner on la Kou* 

l'en destourner; et sur-tout, deux puissantes '•"•^""*•• 
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considérations l'ont fait résoudre d'y faire de 
nouveaux voyages. La premiîîre, que sous le 
rëgne du Roi Louis le Juste , la France se verra 
enrichie et accrue d'un pays dont l'estendue 
excède plus de seize cents lieues en longueur ^ 
et de largeur près de cinq cents. La seconde , 
que la bonté des terres, et l'utilité qui s'en 
peut tirer, tant pour le commerce du dehors, 
que pour la douceur de la vie au-dedans, est 
telle que Ton ne peut estimer l'advantage que les 
François en auront quelque jour, si les colonies 
françoises y estant establies, y sont protégées 

de la bienveillance et authorité de Sa Majesté. 
Ces nouvelles descouvertes ont causé le des- 
sein d'y faire ces colonies , lesquelles quoique 
d'abord elles aient esté de petite considération , 
néantmoins par succession de temps ^ au moyen 
du commerce , elles égalent les Estats des plus 
grands roys. On peut mettre en ce rang plusieurs 
villes que les Espagnols ont édifiées au Pérou et 
autres parties du monde , depuis six vingts ans 
en çà , qui n'estoient rien en leur principe. 
L'Europe peut rendre tesmoignage de celle de 
BicoqaeiiM. Ygjjjgg q^J gstoit à son commencement une 

émet en gran* 7 ^ 

d«»«tt«^ retraite de pauvres pescheurs. Gènes , l'une des 
plus superbes villes du monde, édifiée dedans 
un pays environné de montagnes, fort désert 
et si infertile que les habitants sont contraints 
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de faire apporter la terre de dehors pour cul- 
tiver leurs jardinages d'alentour, et leur mer est 
sans poisson. La ville de Marseille, qui autrefois 
n'estoit qu'un marescage environné de collines 
et montagnes assez fascheuses , néantmoins par 
succession de temps a rendu son territoire 
fertile , et est devenue fameuse et grandement 
marchande. Ainsi , plusieurs petites colonies 
ayant la commodité des ports et des havres , 
se sont accrues en richesses et réputation. 

Il se peut dire aussi que le pays de la Nou- 
velle France est un nouveau monde , et non un 
royaume, beau en toute perfection, et qui a des 
scituations trës commodes, tant sur les rivages 
du grand fleuve Sainct Laurent ( l'ornement du 
pays) que sur les autres rivières, lacs, estangs et 
ruisseaux , ayant une infinité de belles isles 
accompagnées de prairies et bocages fort plai- 
sants et agréables, où , durant le printemps et 
l'esté , se voit un grand nombre d'oiseaux , qui 
y viennent en leur temps et saison ; les terres 
très fertiles pour toutes sortes de grains ; les 
pasturages en abondance; la communication 
des grandes rivières et lacs^ qui sont comme dés 
mers traversant les contrées, et qui rendent 
une grande facilité à toutes les descouvertes 
dans le profond des terres , d'où on pourroit 
aller aux mers de l'Occident, de TOrient, du 

I. 
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Septentrion y c^ s'estendre jusques au Midi. 
Le pays est rempli de grandes et hautes forests, 
peuplé de toutes les mesmes sortes de bois que 
nous avons en France ; l'air salubre , et les eaux 
excellentes sur les mesmes parallèles d'icelle : 
et l'utilité qui se trouvera dans le pays , selon 
que le sieur de Ghampelain espëre le représenter, 
est assez suffisant pour mettre l'ai&ire en consi- 
dération y puisque ce pays peut produire au 
service du roy les mesmes advantages que nous 
avons en France y ainsi qu'il paroislra par le 
discours suivant. 
J;"d ifféwoû Dans la Nouvelle France , il y a nombre infini 
tt forme de de peuplcs sduvagcs ; les uns sont sédentaires, 
amateurs du labourage , qui ont villes et viUages 
fermez de palissades ; les autres errants qui vi- 
vent de la chasse et de pesche de poisson , et 
n'ont aucune cognoissance de Dieu. Mais il y a 
espérance que les religieux qu'on y a menez , et 
qui commencent à s'y establir, y faisant des 
séminaires , pourront en peu d'années y faire 
de beaux progrez pour la conversion de ces 
peuples. C'est le principal soin de Sa Majesté , 
laquelle levant les yeux au ciel, plustost que les 
porter à la terre , maintiendra^ s'il lui plaist , ces 
,,.^«;;;^"^./Jj entrepreneurs, qui s'obligent d'y faire passer 
«rue leiisioD. j^^ ecclésiastlques, pour travailler à ceste saincte 
moisson , et qui se proposent d'y establir une 
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colonie , comme estant le seul et unique moyen 
d'y faire recognoistre le nom du vrai Dieu ^ et 
d'y establir la religion chrestienne^ obligeant 
les François qui y passeront^ de travailler au 
labourage de la terre avant toutes choses ^ afin 
qu'ils ayent sur les lieux le fondement de la 
nourriture^ sans estre obligez de le faire apporter 
de France : et cela estant^ le pays fournira avec 
abondance tout ce que la vie peut souhaiter, 
soit pour la nécessité , ou pour le plaisir , ainsi 
qu'il sera dit ci-après. 

Si on désire la vollerie, il se trouvera dans ces chuM 
lieux de toutes sortes d'oiseaux de proie, et autant 
qu'on en peut désirer les faucons, gerfauts, sacres, 
tiercelets, esperviers, autours, esmérillons^ mou»- 
chets,de deux sortes d'aigles , hiboux petits et 
grands, ducs grands outre l'ordinaire, pies gries- 
ches, pi verts, et autres sortes d'oiseaux de proie^ 
bien que rares au respect des autres, d'un plumage 
grissurledos et blanc sous le ventre, estants de la 
grosseur et grandeur d'une poule , ayant un pied 
comme la serre d'un oiseau de proie, duquel il 
prend le poisson j l'autre est comme celui d'un 
canard , qui lui sert à nager dans l'eau, lorsqu'il 
s'y plonge pour prendre le poisson : oiseau qu'on 
croit ne s'estre vu ailleurs qu'en la Nouvelle 
France. 

Pour la chasse du chien couchant , les per- ^hST' '^ 
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drix s'y trouvent de trois sortes : les unes sont 
' vraies gelinotes, autres noires, autres blanches, 
qui viennent en hyver, et qui ont la chair 
comme les ramiers, et d'un très excellent goust. 
chaMc du Quant à l'autre chasse du gibbier ^ il y abonde 
grande quantité d'oiseaux de riviëre , de toutes 
sortes de canards y sarcelles , oyes blanches et 
grises, outardes, petites oyes, beccasses, bec- 
cassines, allouettes grosses et petites, pluviers, 
hérons, grues, cygnes, plongeons de deux ou 
trois façons, poules d'eau, huarts, coutlieux, 
grives , mauves blanches et grises j et sur les 
costes et rivages de la mer, les cormorans, 
marmettes, perroquets de mer, pies de mer, 
apois , et autres en nombre infini , qui y vien- 
nent selon leur saison. 
BeMM qui ic Daus Ics bois . et en la contrée où habitent 

troufeoidaus le* ^ 

''*'"• les Hiroquois, peuples de la Nouvelle France, il 

se trouve nombre de cocs d'Inde sauvages , et à 
Québec quantité de tourtres tout le long de 
l'esté, merles, fauvis, allouettes de terre, autres 
sortes d'oiseaux de divers plumages , qui font en 
leur saison de très doux ramages. 

Après ceste sorte de chasse > y en a une autre 

moins plaisante et agréable , mais plus pénible, 

y ayant audit pays des renards, loups communs 

chaMe aui cl loups ccrvicrs, chats sauvages, porcs-espics, 

castors, rats musquez, loutres, martres, fouines. 
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espèces de bléreaux , lapins y ours^ eslans^ cer£s^ 
dains , caribous de la grandeur des asnes sau- 
vages, chevreux, escurieux voilants, et au- 
tres, des hermines, et autres espèces d'animaux 
que , nous n'avons pas en France^ On les peut 
chasser, soit à l'affus ou au piège, par huées 
dans les isles, où ils vont le plus souvent , et 
comme ils se jettent en l'eau entendant le bruit, 
on les peut tuer aisément , ou ainsi que l'indus- 
trie de ceux qui voudront y prendre le plaisir, 
le fera voir. 

Si on aime la pesche du poisson, soit avec les. f*^* ^ 
lignes, filets, parcs, nasses , et autres inven-^ 
lions , les rivières , ruisseaux , lacs et estangs , 
sont en tel nombre que Ton peut désirer, y ayant 
abondance de saumons , truittes très belles ^ 
bonnes et grandes de toutes sortes, esturgeons 
de trois grandeurs, aloses, bars forts bons, et 
tel se trouve qui pèse vingt livres : carpes de 
toutes sortes , dont y en a de très grandes ^ et 
des brochets, aucuns de cinq pieds de long, 
barbus qui sont sans escaille, de deux à trois 
sortes, grands et petits : poisson blanc d'un pied 
de long : poisson doré, esplan, tanche, perche, 
tortue, loups marins, dont l'huile estfbrt bonne, 
mesme à frire , marsouins blancs , et beaucoup 
d'autres que nous n'avons point, et ne se trou- 
vent dedans nos rivières et estangs. Toutes ces 
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espèces de poissons se trouvent dans le grand 
fleuve Sainct Laurent : et davantage ^ moUuës 
et baleines se peschent tout le long des costes de 
la Nouvelle France^ presque en toute saison. 

Ainsi de là on peut juger le plaisir que les 
François auront en ces lieux y estants habitues ^ 
vivants dans une vie douce et tranquille^ avec 
toute liberté de chasser ^ pescher^ se loger et 
s'accommoder selon sa volonté , y ayants de quoi 
occuper l'esprit à fisiirebastir, déJricher les terres, 
labourer des jardinages, y planter , enter et Ssiire 
pépinières, semer de toutes sortes de grains^ ra- 
cine^ légumes, sallades et autres herbes pota- 
gères , en telle estendue de terre , et en telle 
quantité que l'on voudra. La vigne y porte des 
raisins assez bons, bien qu'elle soit sauvage, 
laquelle estant transplantée et labourée, portera 
des fruicts en abondance. Et celui qui aura 
trente arpents de terre défrichée en ce pays-là ^ 
avec un peu de bestail , la chasse , la pescbe et 
la traitte avec les Sauvages, conformément à 
l'establissement de la Compagnie de la Nouvelle 
France, il y pourra vivre lui dixiesme, aussi bien 
que ceux qui auroient en France quinze à vingt 
mil livres de rente. 
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CHAPITRE II. 



Qae les roys et grands princes doivent estre plus soigneux d*aag- 
menter la cognoissance da vrai Dlen , et accroistre sa gloire 
parmi les peuples barbares , qae de multiplier lears estats. — > 
Voyages des Fran^b foits aux Terres Neufves, depuis Fan 1 5o4 
jusques à présent. 



Les palmes et les lauriers les plus illustres 
que les roys et les princes peuvent acquérir en 
ce monde y est que mesprisants les biens tem- 
porels^' porter leur désir à acquérir les spiri- 
tuels : ce qu'ils ne peuvent faire plus utilement , 
qu'en attirant par leur travail et piété un nom- 
bre infini d'ames sauvages (qui vivent sans foy^ 
sans loy, ni cognoissance du vrai Dieu) à la 
profession de la religion catholique^ apostolique 
et romaine. Car la prise des forteresses , ni le 
gain des batailles , ni la conqueste des pays^^ 
ne sont rien en comparaison^ ni au prix de 
celles qui se préparent des couronnes au ciel ^ 
si ce n'est contre les infidèles , où la guerre est 
non seulement nécessaire ^ mais juste et saincte^ 
en ce qu'il y va du salut de la chrestienté , de 
la gloire de Dieu^ et de la défense de la foy ^ 
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et ces travaux soDt de soi louables et trës recom- 
mandables^ outre le commandement de Dieu^ 
qui dit : Que la conversion d'un infidèle vaut 
mieux que la conqueste d'un royaume. Et si 
tout cela ne nous peut esmouvoir à rechercher 
les biens du ciel aussi passionnément du moins 
que ceux de la terre j d'autant que la convoitise 
des hommes pour les biens du monde est telle , 
que la pluspart ne se soucient de la conversion 
des infidèles , pourveu que la fortune corres- 
ponde à leurs désirs ^ et que tout leur vienne à 
souhait. Aussi y est-ce ceste convoitise qui a 
ruiné et ruine entièrement le progrez et Fad- 
vancement de ceste saincte entreprise f qui ne 
s'est encores bien avancée y et est en danger de 
succomber^ si Sa Majesté n'y apporte un ordre 
trës sainct y charitable et juste y comme elle est^ 
et qu'elle mesme ne prenne plaisir d'entendre 
ce qui se peut faire pour l'accroissement de la 
gloire de Dieu , et le bien de son estât , repous- 
sa nt l'envie qui se met par ceux qui devroient 
maintenir ceste aifaire, lesquels en cherchent 
plustost la ruine que l'efFect. 

Ce n'est pas chose nouvelle aux François 
d'aller par mer foire de nouvelles conquestes : 
car nous sçavons assez que la descouverte des 
Terres Neufves, et les entreprises généreuses de 
mer ont esté commencées par nos devanciers* 
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Ce furent les Bretons et les Normands , qui , b„^;;;;.;;;\1;' 
en Fan i5o4, descouvrirent les premiers des""""^'' 
chrestiens , le g^rand Banc des Moluques , et les 
Isles de Terre Neufve , ainsi qu'il se remarque 
dans les histoires deNiflet et d'Antoine Maginus. 

Il est aussi très certain que du temps du roy 
François I^^^^ en Tan 1 52 3, il envoya Yerazzano, 
Florentin , descouvrir les terres , costes et ha- 
vres de la Floride y comme les relations de ses 
voyages font foy : où après avoir recognu depuis 
le trente -troisiesme degré jusqu'au quarante- 
septiesme de pays y ainsi comme il pensoit s'y 
habituer y la mort lui fit perdre la vie avec ses 
desseins. 

Du depuis , le mesme roy, François, à la per- 
suasion de messire Philippe Chabot , admirai 
de France, despescha Jacques Cartier^ pour aller j,JJi7*'cJl* 
descouvrir nouvelles terres : et pour ce sujet , il 
fit deux voyages dans les années 1 534 et 1 535. 
Au premier, il descouvrit l'isle de Terre Neufve, 
et le golfe de Sainct Laurent , avec plusieurs 
autres isles de ce golfe ; et eust fait davantage 
de progrès, n'eust esté la saison rigoureuse qui 
le pressa de s'en revenir. Ce Jacques Cartier 
estoit de la ville de Sainct Malo^ fort entendu 
et expérimenté au faict de la marine^ autant 
qu'autre de son temps : aussi Sainct Malo est 
obligée de conserver sa mémoire. Tout son plus 
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grand désir estant de descouvrir nouvelles ter- 
res , et à la sollicitation de Charles de M ouy , 
sieur de la Maillëres , lors vice-admiral ^ il en- 
treprint le mesme voyage^ pour la deuxiosme 
ibis : et pour venir à chef de son dessein ^ et y 
faire jecter par Sa Majesté le fondement d'une 
colonie , afin d'y accroistre l'honneur de Dieu 
et son authorité royale ; pour cet eiifect , il donna 
ses commissions , avec celle dudit sieur admirai^ 
qui avoit la direction de cet embarquement ^ 
Le ^yj^„, auquel il contribua de son pouvoir. Les com- 
iToûtiTarUer. missious cxpédlées ^ Sa Majesté donna la charge 
audit Cartier , qui se met en mer avec deux vaisi- 
seauX; le i6 mai 1535^ et navige si heureu- 

carue"'aîV>ï^ ^'^^'^^ > î^'^ abordc daus le golfe Sainct Lan- 
de s. Laorent. ^^^^ ^ cutrc daus la rivière avec ses vaisseaux , 

du port de huit cents tonneaux^ et feit si bien 
isu d'Ofiéani. qu'il arrive jusqu'à une isle^ qu'il nomma Tisle 
d'Orléans^ à cent vingt lieues à mont le fleuve. 
De là va à quelque dix lieues du bout d'amont du 
dit fleuve, hy verner à une petite rivière qui assè- 

uiedesaîne. ^^® presque dc basse mer, qu'il nomma Saincte 
le crou. Croix , pour y estre arrivé le jour de l'Exalta- 
tion de Saincte Croix : lieu qui s'appelle main- 

BiTièredes. teuaut la rivière Sainct Charles , sur laquelle à 
présent sont logez les Pères Récollets et les Pères 
Jésuites y pour y faire un séminaire à instruire 
lajeunesse. 
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De là ledit Cartier alla à mont ledit fleuve , 
quelque soixante lieues , jusques à un lien qui 
5'appeloit de son temps Ochelaga , et qui main- 
tenant s'appelle Grand Sanlt Sainct Louis, les- ^ ^^JlJ^'"'* 
quels lieux étoient habitez de sauvages y qui es- 
tants sédentaires, cultivoient les terres. Ce qu'ails 
ne font à présent, à cause des guerres qui les 
ont feit retirer dans le profond des terres. 

Cartier ayant recognu , selon son rapport , la 
difficulté de pouvoir passer les Sauts, et comme 
estant impossible, s'en retourna où estoient 
ses vaisseaux , où le temps et la saison le pres- 
sèrent de telle façon , qu'il fut contraint d'hy- 
verner en la rivière Saincte Croix, en un endroit 
où maintenant les Pères Jésuites ont leur de- 
meure , sur le bord d'une autre petite rivière 
qui se décharge dans celle de Saincte Croix, 

iri ««v IT ' r^ • Rifière de 

appelée la rivière de Jacques Cartier , comme i««q»M c.r- 
ses relations font foy. 

Cartier receut tant de mescontentement en 
ce voyage , qu'en Textrême maladie du mal de 
scorbut, dont ses gens lapluspart moururent, de^'JÏ"'^™ 

k. «19 morts. 

^ ^intemps revenu il s en retourna en 

France assez triste et fasché de ceste perte, et du 

peu de progrès qu'il s'imaginoit ne pouvoir faire, 

pensant que l'air estoit si contraire à nostre na- s!?° «»*•»' 

* * en France. 

turel, que nous n'y pourrions vivre qu'avec 
beaucoup de peine , pour avoir esprouvé en son 
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buu'VrtqSïîi hyvernement le mal de scorbut ^ qu'il appcloit 
nuxhMtu ^^^Y Je la terre. Ainsi ayant fait sa relation au 

roy^ et audit sieur Admirai^ et de Maillëres^ les- 
quels n'approfondirent pas ceste affaire^ l'en- 
treprise fut infructueuse. Mais si Cartier eust 
peu juger les causes de sa maladie^ et le remëde 
salutaire et certain pour les éviter^ bien que lui 
et ses gens receurent quelque soulagement par 
le moyen d'une herbe appelée aneda , comme 
nous avons fait à nos despens aussi bien que lui, 
il n'y a point de doute que le roy dès-lors n'auroit 
pas négligé d'assister ce dessein ^ comme ilavoit 
desjà fait : car en ce temps-là le pays estoit plus 
peuplé de gens sédentaires qu'il n'est à présent; 
qui occasionna Sa Majesté à faire ce second 
voyage, et poursuivre ceste entreprise, ayant 
un ^ainct désir d'y envoyer des peuplades. Voilà 
ce qui en est arrivé. 

D'autres que Cartier eussent bien peu entre- 
prendre ceste affaire^ qui ne se fussent si prorap- 
tement estonnez, et n'eussent pour cela laissé de 
poursuivre lentreprise, estant si bien com- 
mencée. Car , à dire vrai , ceux-là qui ont la 
conduite des descouvertures , sont souventefois 
&i-i.iionfqai ccux Gui Dcuveut faire cesser un louable dessein, 

tp««dient la -L -t 

ï'aïïiia?' quand on s'arreste à leurs relations : car y ad- 
joustant foi^ on le juge comme impossible, ou 
tellement traversé de difficultez, qu'on n'en 
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peut venir à bout qu'avec des despenses et diffi- 
cultez presque insupportables. Yoilà le sujet qui 
a empesché des ce temps-là que ceste entreprise 
sortist effect ; outre que dans un Elstat se présen- 
tent quelquefois des affaires importantes , qui 
font que celles-ci se négligent pour un temps ; 
ou bien que ceux qui ont bonne volonté de les 
poursuivre, viennent à mourir, et ainsi les an- 
nées se passent sans rien faire. 
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Voyage en la Floride sous le règne da roy Charles IX , parr lean 
Ribaos. — Fit bastir nn fort, appelle le fort de Chadea , tar la 
riyière de Maj. — Albert, capitaine qu'il y laissey^emeure *ans 
yiyres , et est taë des soldats. — Sont ramenez en Angletene 
par un Ànglois. — Voyage du capitaine Laadonnièrt.— > Court 
risque d^estre tuë des siens : en fieiit pendre quatre. — Est press<^ 
de famine. — Récompense de Tcmpereur Charles V à ceux qai 
firent la desconyerte de» Indes. — François chassez de la ri- 
yière de May par les Espagnols. — Attaquent Laudonnière. — 
François tuez tt pendus ayec des escriteauz. 



Sous le rëg^ne du roi Charles IX ^ et à la pour- 
uillîSu^* suite de Tadmiral de Chastillon , Jean Ribaus se 
met en mer le 1 8 février 1 562 y avec deux vais- 
seaux esquipez de ce qui lui estoit nécessaire 
pour aller jetter les fondements d'une colonie. 
Passant par les isles du golphe de Mexique^ vint 
ranger la coste de la Floride, où il recognnt 
une rivière, qu'il appela la rivière de May, et y fit 
édifier un fort, qu'il nomma du nom de Charles, 
y laissant pour y commander le capitaine Al- 
bert, fourni et muni de tout ce qu'il jugeoit 
cstre nécessaire. Cela fait, il met la voile au 

•nFT.nw '*" ^^^^y ^^ *'®^ re^nt en France le ao de juillet, 
et fut près de six mois à son voyage. 
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Cependant le capitaine Albert ne se soucie de 
faire défricher les terres, pour ensemencer et 
éviter les nécessitez. Ils mangent leurs vivres sans 
y apporter l'ordre nécessaire en telles affaires : 
ce que faisant, ils se trouvèrent courts de telle 
façon que la disette fut extrême. Sur ce , les 
soldats et autres qui estoient sous son obéissan- 
ce, ne voulant lui obéir, en 6t pendre un pour 
un bien petit sujet ; ce qui fut cause que quel- 
ques jours aprës, la mutinerie s'y esmeut si vio- 
lente , et la désobéissance fut telle, qu'ils tue- Aibert,e.pi. 
rent leur chef, et en esleurent un autre, appelé 
Nicolas Barré, homme de conduitte. Et voyants 
que nul secours ne leur venoit de Frauce, ils fi- 
rent édifier une petite barque pour s'y en retour- 
ner, et se mirent en mer avec fort peu de 
vivres. L'histoire dit que la famine fut si cruelle, 
qu'ils mangèrent un de leurs compagnons. Mais ^^^^^fj,," 
Dieu ayant pitié de ceste troupe misérable, leur dé'iTiî"^""" 
fit tant de grâce, qu'ils furent rencontrez d'un 
Anglois y qui les secourut et emmena en Angle- 
terre, où ils se rafraischirent. Voilà le peu de 
soin que l'on eut à les secourir, pour les guerres 
qui estoient entre la France et TËspagne. 

Cependant c'estoit une grande cruauté de lais- 
ser mourir des hommes de faim, et réduits à tel 
poinct que de s'enlre-manger, faute d'envoyer 
une petite barque au risque de la mer y qui les 
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pouvoit secourir. Ce fiit un retardement pour 
la Colonie, et un présage d'une plus mauvaise 
fin^ puisque le commencement avoit esté tnal 
conduit en toutes choses. 

La paix se fait entre la France et l'Espagne , 
qui donne loisir de faire nouveaux desseins et 
embarquements. Ledit sieur admirai de Chas-- 
^tillon fit équipper d'autres vaisseaux sous la 
dÔnDièl^\Va°n chargc du capitaine Laudonniëre, qui fut accom- 
modé de toutes choses pour sa peuplade. Il par-^ 
tit le 12 d'avril i564 ^^ arriva à 4a coste de la 
Floride par le 3îie degré , au lieu de la riviëre de 
May y où estant , et ayant mis tous ses compa- 

Fait un fort S'^^'^^ ^ tcrrc , et autres commoditez , il fit édi- 
^ mière de jj^^ ^^ ^^^ ^ qn'ï\ Homma la Caroline. 

Pendant le temps que les vaisseaux estoient 
en ce lieu, se firent des conspirations contre 
Laudônniëre, qui furent descouvertes : et toutes 
choses remises , Laudonnifere se délibère de ren- 

BeiourDeen voycr SCS vaisscaux en France, et laissa pour y 
commander le capitaine Bourdet^ lequel cin-^ 
glant en haute mer pour achever son voyage, 
laissant là Laudonniëre avec ses compagnons ^ 
partie desquels se mutinèrent de telle façon ^ 

Landonnière qu'ils meuacèfent de (aire mourir leur capitaine^ 

court risque ,., , • i» il T 

ri«," *"* **" S il ne leur permettoit d allier ravager vers les 
islesdes Vierges, et Sainct Dominique; force 
lui fujt leur permettre^ et donner congé. Ils s6 



Famine n- 
trême. 
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mettent en mer en unepetitebarque^ font quelcjne 
proie sur les Taisseaux Elspagnols, et aprës qu'ils 
eurent bien couru toutes ces isles , ils furent 
contraints s'en retourner au fort de la Caroline, 
où estant arrivez^ Laudonniëro fit prendre qua«- 
tre des principaux séditieux y qui furent exé- 
cutez à mort. En suite de ces malheurs • les vi- kh raii peu 

dre qdairr. 

vres. venant à. leur manquer^ ils souffrirent 
beaucoup jusques en mai, sans avoir aucun se- 
cours de France, et estant contraints d'aller 
chercher des racines dans les bois l'espace de six 
sepmaines ; enfin il se résolurent de bastir une 
barque pour estre preste au mois d'aoust , et avec 
icelle retourner en France. 

Cependant la famine croissoit de plus en plus, 
et ces hommes devenoient si foibles et débiles , 
qu'ils ne pouvoient presque parachever leur 
travail ; ce qui les occasionna d'oller chercher à 
vivre parmi les Sauvages , qui les traittoient fort 
mal, leur survendant les vivres beaucoup plus 
qu'ils ne valloient , se riants et moquants des 
François , qui ne souffroietit ces moqueries qu'à 
regret. Laudonnifere les appaisoit le plus dou- 
cement qu'il pouvoit : mais quoi qu'il fist , il 
fellttt venir à la guerre avec les Sauvages , pour 
avoir de quoi se substanter, et firent si bien 
qu'ils recouvrèrent du bled d'Inde, qui leur 
donna courage de parachever leur vaisseau : j« d« wcs 
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cela feit f ils se mirent à ruiner et démolir le 
fort , pour s'en retourner en France. 'Gomme ils 
estoient sur ces entre-faites , ils apperceurent 
quatre voiles ; et craignants au commencement 
que ce ne fussent Espagnols^ enfin ib furent 
récognus estre^Ânglois , lesquels voyants la né- 
8oot «Nri.. cessité des François , les assistèrent de commo- 

§ et det AngloM * * 

eu leur retour, jj^^ ^^ mcsmc Ics accommodërcut de leurs 
vaisseaux. Gester courtoisie remarquable fut faite 
par le chef de cet embarquement y qui s'appel- 
loit Jean Hanubins. Les ayant accommodez au 
mieux qu'il peut, levé les anchres, met à la 
voile, pour parachever le dessein de son voyage. 
Gomme Laudonniëre estoit prest à s'embar- 
quer avec ses compagnons , il apperceut des 
voiles en mer; et estant en impatience de sça- 
voir qui ils estoient, on recognut quec'estoit 
le capitaine Ribaus , qui venoit donner secours 
à Laudonniëre. Les resjouissances de part et 
d'autre furent grandes, voyants renaistre leur 
espérance, qui sembloit aupar^^ant estre du 
tout perdue , mais fort faschez d'avoir fait dé- 
molir leur fort. Ledit Ribaus fit entendre à Lau- 
donniëre que plusieurs mauvais rapports avoient 
esté faits de lui , ce qu'il recognoissoit estre faux, 
et eust eu sujet de faire ce qui lui estoit com- 
mandé , s'il en eust esté autrement. 

G'est tousjocurs l'ordinaire que la vertu est 
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opprimée par la mesdisance des meschants^ qui 
en fin les fait recognoistre pour tels, et mes- 
prisez d'un chacun : Ton sçait assez combien 
cela a apporté de troubles aux conquestes des 
Indes, tant enrers Christofle Colomb, que de- 
puis contre Ferdinand Gortais , et autres , qui 
bksmez à tort, se justifièrent enfin devant l'em- 
pereur. Cest pourquoi l'on ne doit adjouster 
foy légèrement , premier que les choses n'ayent 
esté bien examinées, recognoissant tousjours le 
mérite et la valeur des généreux courages, qui se 
sacrifient pour Dieu , leur roy et bur patrie , 
comme firent ceux-ci, qui estants recognus de 
l'empereur, malgré l'envie, les honora de LVmp*reur 
biens , et de belles et honorables charges , pour ^gi'utui u 



va- 
cens 



leur donner courage de bien faire, à d'autres 2^";ê;;'edlî 
l'envie de les imiter y et aux meschants de s'a- 
mender. / 

Cependant que Laudonnibre et Ribaus es- 
toient à consulter pour faire descharger leurs 
vivres , voici que le 4 septembre 1 565 l'on ap- 
perceutsix voiles, qui sembloient.estre grands 
vaisseaux, et forent recognus pour estre espa- 
gncJs, qui vinrent mouiller l'anchre à la rade 
où les quatre vaisseaux de Ribaus estoie^ , as - 
seurantles François de leur amitié : et recognois- 

• 1 11 « . •! Les Espagnols 

sants que partie des soldats estoient a terre , ils «-bassem i» 

* » •^ François de 

tirèrent des coups de canon sur les nostres : qui *''"' ''••**• 
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fit qu'estant aveo peu de Jbvçe , ooupijreatle 
ble àur les écubiera^ etmettçntÂlavoile : cè<)iie 
font aussi les Espagnols ^ qui les chassent tous il^ 
lendemain. Et oonune nos vàisseaiu; estûiènt 
uait I. n nieiileurs yoiliera ^^'etix^ ils retiournëient & là 
■«ûsneat. QQSte^ preoneut poiA à un&xiviëjre distante de 
buict lieus du fort de la Caroline^ et nostirabr 
seaux retournèrent ^ la riy^re de M^y . .Gepen^ 
dant trois des vai$seauz: espagnols ^^stoienit ye^os 
à la rade, où ils firent descendre leur infanterie, 
vivres, et munitions. 

Le capitaine Ribaus, contre l'advis de Lan^ 
donniëre, qui lui représentoit les inconvénients 
qui lui pouvoient arriver , tant pour les grands 
vents qui régnoient ordinairemcAt en ce. temps 
là, que pour autre sujet, quoi que ce soit un 
traict d'opiuîastre, ne voulant feire qu'A sa vo- 
lonté, sans conseil, chose très mauvaise en tel- 
les affaires , il se délibère de voir ^Espagnol , et 
le combattre à quelque prix que ce fût. Â cet 
effect il fit équiper ses vaisseaux, d^hommes, et 
de tout ce qui lui estoit nécessaire, s'embar- 
qua le 8 septembre > laissant les siens fort in- 
commodez de toutes choses , et Laudonniëre 
assez ^alade , qui ne laissoit pas de donner cou- 
rage tant qu'il peut à ses soldats , et les exhorter 
à se fortifier au mieux qu'ils pourraient , pour 
résister aux forces de leur ennemi , lequel se mit 



en estât de venir attaquer Laudonniëre le ao ^«n^*^.^ 
septembre^ auquel temps il fit une pluie fort S£«. ^"*''^' 
violent f et si êontinuelle , que les nostres £arïi- 
gneai d'entre en sentinelle , se retirent de leur 
&6tten ^ croyant aussi que les ennemis ne vien- 
docMfint durant ^n temps si mauvais et impé* p,^^, ,,^ 
tiM^ox. Qndqnes-nns allant sur le rempart apper- IIUm^uI^e'!' 
(Mnraat les Espagnols venir à eux^ crient allarme^ 
oB^n^fi twnemi ^imU A ce cri , Laudràniëre 
se met en estât de les attendre ^ et encourage les 
mrn^ 9Xk Gcwhftt i qui voulurent soutenir deux 
brea^ea qui li'estoient encores remparées : mais. 
enfio ils fureiit forces^ et tuez. Loudonniëre 
Toyi^nt ne pouvoir plus soutenir^ en esquivant 
pensa estre tué^ et se sauve dans les bois avec les 
Sauvages^ où il trouva nombre de ses soldats, 
qu'il rallia avec beaucoup de peine. S'achemi- 
nant par des palus et marescages difficiles^. fait 
tant qu'il arrive à l'entrée de la riviëre de May , 
où estoit un vaisseau^ y convmandant un Nepveu 
du capitaine Ribaus , qui n'avoit peu gaigner 
ce lieu ^ pour la grande tourmente. Les autres 
vaisseaux furent perdus à la coste , comme aussi 
plusieurs soldats et mariniers , Ribaus pris y 
avec beaucoup d'autres^ qu'ils firent mourir 
cruellement et inhumainement ; et en pendirent 
aucuns , avec un escriteau sur le dos , portant jg^^,^^^^., 
ces mots : NousjCas^ons pas fait pendre ceuxH)i KiJ^îî* 
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cdjmme François , mais comme Luthériens, en^ 
nemisdeJafoi. 

Laudonniëre voyant tant de désastres , déli- 
bère s'en retourner en France^ le a5 septembre 
i565. Il fait lever les anchres, met sous voile 
le 1 1 de novembre^ et ^rrive proche de la coste 
d'Angleterre^ où se trouvant malade V «e fit 
mettre à terre pour recouvrer sa santé ^ et de 
là venir en France faire son rapport au roi. Ce- 
pendant les Espagnols se fortifient en trois en- 
droits y pour s'asseurer contre tout événement. 
Nous verrons au chapitre suivant le chastiment 
que Dieu rendit aux Espagnols y pour l'injustice 
et cruauté dont ils usèrent envers les François. 
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CHAPITRE IV. 



Le loy de France dissimule poor on tempt Tlnjare qu'il receut 
des Espagnols en la cruanti^ qn*Hs exercèrent envers les Fran- 
çois. — La vengeance :en fut rëservëe au sieur Chevalier de 
Gourgues. — Son voja5e. — Son arrivée aux costes de la Flo- 
ride. ^- Est assailli des Espagnols qu*il défait, et les traitte 
comme ils avaient fisit les Franigois^ 



Le roi sçachant l'injustice et les ignominies 
faites aux François ses subjects par les Espa- 
g;nols^ comme j'ai dit ci-dessus , eut raison d'en 
demander justice et satisfaction à Charles V, l* roy d«. 

^ • JUt* ^ mande jiMiie* 

empereur et roi a JCiSpagne • comme estant un a ivinp«>r«ur 

*■ X W duin«»n«red« 

outrage fait au préjudice de ce que les Espagnols •«"*^«*«»' 
leur avoient promis , de ne les inquiéter ni 
molester en la conservation de ce qu'avec tant 
de travail ils s'étoient acquis en la Nouvelle 
France^ suivant les commissions du roi de 
France leur maistre^ que les Espagnols n'igno- 
roient point; et néanmoins les firent mourir 
ainsi ignominieusement^ sous le prétexte spé- 
cieux qu'ils estoient Luthériens , à leur dire y 
quoiqu'ils fussent meilleurs catholiques qu'eux^ 
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sans hypocrisie , ni superstition y et initiés en 
la im chrétienne plnsienrs sîMes dbvaat les 
Espagnols. 

Sa Majesté dissimula cette offense pour un 
temps, pour avoir les deux couronnes, quelques 
différents à vuider auparavant , et principale- 
ment avec l'empereur y qui empescha que Fon 
netirast raison de telles inhumaqi^ésp 

Mais comnieDieu ne délaisse jamais les «ens, 
et ne laisse impunis le^ tïnitements harkares 
qu'on leur fait souffrir , crax-ci furent payés de 
la mesme monnoie qu'ils avoient payé les Fran- 
çois. 
Voyage du Car en l'an i567, se présenta le brave iche- 
6o*Jr'î!r«f r.n valier de Gôqi^ues^ qui plein de vaku» «t dé 
courage, pobr venger cet affront; fait à la iiaîlioii 
francise , et recognoissant qu'aucufi d'entre la 
noblesse, dont la France fbissonne, ne a^offiroit 
^ pour tirer raison d'une telle injure > entreprint 
de le iaifç. Ëtjpour ïie faire oognQistre du comn 
mencemeÉtt son dessein ;^ fit courir le bruit qu'un 
embarquement se fîtisoit pour quelque exploit 
qu'il vouloit fiiré en la coste d'Afrique; Pour 
ce sojét^ nombre de matelots et soldats s'assem^ 
blent à Boùrdeaus , où se feisoit tout i'fppareil 
de mer : il se pourveut et fournit de toutes les 
choses qu'il jugea estre nécessaires en ce voyage. 

Son embarquement se fit le 23 aoust de la 
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mesm woée^en^vcds vaisseaux , ayant aivec \m 
deu^.qenfc diiquaDte hommes. Estant en mer, 
il reJiMdha à la vcosîe d'A&i^pie , soit pour se M- 
firaisclur.> on autrement, mais ce ne fot pas 
pour longrtemps : èar incontinent il fit voile , 
et Élit publie]^ par quelque^ siens amis affidee, «^ÎHIlto! 
qu'il avoit changé son premier dessein en un 
autro jinA honorable que celui.de la coste d'A- 
frique^ sioin9 périlleux et plus fecile i exécuter: 
et au lieu où il auroit relascfaé^ il eut adyis que 
ce qu'il disoit desplaisoit i plusieurs des siens > 
qui eroyoient que le voyage estoit rompu , et 
qu'il £aiudroit s'en retourner sa^is rien taire : 
toutesfois ils avoient tous grand désir de tenter 
quelque autre dessein. 

Le sieur de Grourgues sçachant la volonté de 
ses compagnons , qui ne perdoient point cou- 
rage^ et estant assuré de son équipage, trouva 
à propos d'assembler son cfonseil , auquel il fit 
entendre la raison pourquoi il ne pouvoit exé- 
cuter ce qu'il avoit entrepris ^ qu'il ne falloit 
plus songer à ce dessein : mais aussi que de re- 
tourner en France sans avoir rien £a|it , il n'y 
avoit point d'apparence. Qu'il sçaveit une autre «uz ««4*^ ^"^ 
eutreprise non moins glorieuse que profitable 
à des courages tels qu'il en avoit en ses vais- 
seaux^ et de laquelle la mémoire seroit immor^ 
telle , qui estoit un exploict des plus signalés 
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qirî se puisse faire t chacun brùsloit d'ardeur et 
de désir de vo^ Teffect de ce qu'il disoit, e^ 
leur fit entendre que s'il estoit bien assisté en 
ceste louable entreprise^ il se sentiroit fort 
glorieux dé mourir en l'exécutant. Et voulant 
ledit sieur de Gourgfues leur déclarer son des-<- 
sein,les ayant tous fait assembler^ parla alâsi^ 
u -remon». ^^ Mcs compagfuons et fidëles amis de ma for- 

irauce quil , .' ,. „ ■ 

leur un. N tune ^ vous n estes pas ignorants combien je 
» chéris les braves courages comme vous ^ et 
>) l'avez assez tésmoigné par la belle résolution 
» que vous avez prise de me suivre et assister 
» en tous les périls et hazards honorables que 
» nous aurons à souffrir et essuyer y lorsqu'ils 
» se présenteront devant nos yeux, et Testât 
» que je fais de la conservation de vos vies ; ne 
» désirant point vous embarquer au risque d'une 
» entreprise que je saurois réussir à une ruine 
» sans honneur : ce seroit à moi une trop 
» grande et blasmable témérité ^ de bazarder 
I) vos personnes à un dessein d'un accez si dif- 
» ficile ; ce que je ne crois pas estre , bien que 
» j'aie employé une bonne partie de mon bien 
I) et de mes amis^ pour équiper ces vaisseaux, 
» et les mettre en mer^ estant le seul entrepre- 
» neur de tout le voyage. Mais tout cela ne me 
» donne pas tant de sujet de m'affliger, comme 
» j'en ai de me resjouir de vous voir tous ré- 
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» solus à une antre entreprise , qui retournera 
N à vostre gloire , savoir d'aller venger Finjure 
» que vostre nation a receue des Espagnols,. qui 
N ont fait une telle plaie à la France , qu'elle 
» saignera à jamais ^ par les supplices et ti^aic- 
» tements infâmes qu'ils ont fait souffrir à nos 
» François^ et exercé des cruautés barbares et 
N inouies en leur endroit. Les ressentiments 
» que j'en ai quelquefois^ m'en font jetter des 
» larmes de compassion , et me relèvent le cou- 
j» rage de telle sorte ^ que je suis résolu, avec 
» l'assistance de Dieu et la vostre , de prendre 
» une juste vengeance d'une telle felonnie et 
» cruauté EspagnoUe , de ces cœurs lasches et 
» poltrons, qui ont surpris malheureusement 
» nos compatriotes, qu'ils n'eussent osé regar- 
» der sur la défense de leurs armes. Ils sont 
» assez mal logés , et les surprendrons aisé- 
» ment. J'ai des hommes en mes vaisseaux qui 
» cognoissent très bien le pays, et pouvons y 
N aller en seureté. Voici , chers compagnoQS , 
» un subject de relever nos courages , faites pa- 
» roistre que vous avez autant de bonne volonté 
» à exécuter ce bon dessein , que vous avez d'af- 
» fection à me suivre : ne serez vous pas con- 
)) tents de remporter les lauriers triomphants 
» de la despouille de nos ennemis? » 
Il n'eut pas plustôt achevé de parler , que 
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Les loidatf cfaacuD àt 1016 s'escricreiit : «Allons où il vous 

au «ienr de *' 

®iMmoTgî.J"' *> plaira, il ne nous pouvait arriver un plus 
lÔnlé^ïTfd^ » grand plaisir et honneur que celui que vous 
» nous proposez^ et mille fois plus honorable 
» qu'on ne se peut imaginer, aimant beau- 
» coup mieux mourir en la poursuitte de ceste 
» juste vengeance de l'affront qui en a esté fait 
» à la France, que d'estre blessez en une autre 
ni entreprise; tout nostre plus grand souhait est 
» de vaincre ou mourir , en votis tesmoignant 
» toute sorte de fidélité : commandez ce que 
» vous jugerez estre plus expédient; vous avez 
n des soldats qui ont du courage de reste pour 
» effectuer ce que vous direz; nous n'aurons 
» point de repos jusques à ce que nous nous 
» voyons aux mains avec l'ennemi. » 

La joie crut plus que jamais dans les vais- 
seaux. Le sieur de Gourgues fait changer la 
Il fait tiriT roule , et tirer quelques coups de canon pour 
de canoD «•» commenccr la resjouissance , et donner cou- 

rt'qouÎMance. - ' ^ 

râpe à tous les soldats ; et alors ce généreux 
chevalier fait cingler vers les costes de la Flo- 
ride, et fut tellement favorisé du beau temps, 
qu'en peu de jours il arriva proche du fort de 
la Caroline; et le jour apperceu>les Sauvages 
du pays firent voir force fumée , jusques à ce 
que le sieur Gourgues eust foit abbaisser les 
Toir"forM fâ! voiles et mpoiller l'anchre. Il envoya à terre 
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s'informer des Saavages de Testât des Espagnols^ u lienr de 
qui estoient fort aises de voir le sieùr Goureues foroM» pu-Va. 

1 O de l'ertat dei 

résolu de les attaquer. Ils assurèrent qulls es» ^*^^'- 

toicnt eu nombre de quatre cents ^ trës bien 

armez y et pourveus de tout ce qui leur estoit 

nécessaire. Puis s'estant fait instruire de la jEsi- 

çon en laquelle les Espagnols estoient campez^ 

il commença d'ordonner ses gens de guerre geS*^? K 

pour les assaillir. Voyons s'ils auront Je cou-t 

rage de soustenir le sieur de Gourgues , comme 

ils firent Laudonniëre^ mal pourveu de muni-* 

tions, et de ce qui lui estoit nécessaire. 

Doncques le sieur de Gourgues se faisant 
conduire par ses hommes et de quelques Sau-* 
vages par l'espaisseur des bois/ sans estre ap^ 
perceu des Espagnols , fait recognoistre les 
places et Testât auquel elles estoient ; et le sa-^ • 
medi d'auparavant Quasimodo, au. mois d'avril 
i568, attaque furieusement les deux forts, et^Aiiaq";;» le. 
se dispose de les avoir par escallade , en quoi 
il trouvai grande résistance ; et le combat s'es- 
chaufiant, ce fut alors que parut le courage de . 
nos François, qui se jettoient à corps perdu 
parmi les coups, tantost repoussez, puis repre- 
nant cœur , retournent au combat avec plus de 
valeur qu'auparavant. Bien attaqué, mieux dé- 
fendu. La mort ni les blessures ne les fait point 
paslir,'ni ne leur fait perdre le sens ni la 
vaillance. 



part 



pri« 
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Nostre généreux chevalier de Groorgues ^ le 
coutelas à la main , leur eofiamme le courage^ 
et comme un lion hardi, à la teste des siens ^ 

de»!!!fd^"^m. gagne le dessus du rempart^ repousse les EIs- 
pagnols , se feit yoir parmi eux. Ses soldats le 
suivent et combattent vaillamment^ entrent de 

LMdeai forts forcc dans les deux forts , tuent tout ce qu'ils 

•ri«, et le» El- ' I- 

p^utiieiet rencontrent, de sorte que ceux qui y moururent 
et s'enfuirent , demeurèrent prisonniers des 
François; et ceux qui pensoient se sauver dans 
les bois , furent taillez en pièces par les Sau- 
vages , qui les traittèrent comme ils avoient 
fait les nostres. Deux jours après y le sieur de 
Gourgues se rend maistre du grand fort que 

grand fort, j^j euncmis ,avoient abandonné après quel- 
que résistance, lesquels en partie furent tuez, 
les autres prisonniers. 

Ainsi demeurant victorieux, et estant venu 
à bout d'une si glorieuse entreprise, se ressou- 
venant de l'injure que les Espagnols avoient 
Le rieur de ^îte auxFraHçois, il cu fit pendre quelques-uns, 

GourKur» fait i • Il 

pendre quel- Bvcc (les escFiteaux sur le dos, portant ces nK>ts : 

quet Fupagnols * 

•««ÎJJieSi J^ ^'^^ pas fait pendre ceux-ci comme Espa- 
gnols, mais comme pirates , bandoliers et €$^ 
tumeurs de mer. Âpres cette exécution, il fit 
démolir et ruiner les forts , puis s'embarqua 

Fail ruiner , ■*" 

lei foru.ei rc pour revenir en Fraîice, laissant au cœur des 

Tient en Ifran- * ' 

**' Sauvages un regret immortel de se voir privez 
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d'un si magnanime capitaiùé. Son partement 
fut le 3o de ma'i iSGS^ et arriva à la Rochelle 
le 6 de juin^ et delà a Bourdéaus^ bù il fat 
receu aussi honorablement^ et avec autant de 
joie que jamais capitaine aurait esté* 

Mais il n'est si tost arrivé en France, que i^^^;ZTZ\ 
Tcmpereur envoya au rov demander iustice de KfiubM^Mn." 
sessubjectSy que le sieur de Gourgues avait &it gu"'***^""' 
pendre en Tlnde occidentale; de quoi Sa Ma-* 
jesté fut tellement irritée, qu'elle menaçoit ledit 
sieur de Gourgues de lui faire trancher la teste , 
et fat contraint de s'absenter pour quelque Quiettco... 

* Xi traÎDt de »'ab- 

temps, pendant lequel la colère du roy se passa;"*"'" 
et ainsi ce généreux chevalier répara Thonheur 
(le la nation Françoise , que les Espagnols 
avoient offensée; ce qu'autrement eust esté un 
regret à jamais pour la France , s'il n'eust vengé 
l'affront receu , de la nation Espagnole. Entre- 
prise généreuse d'un 'gentilhomme , qui l'exé- 
cuta à ses propres cousts et despens, seulement 
pour l'honneur, sans autre espérance, ce qui 
lui a réussi glorieusement; et ceste gloire est 
plus à priser que tous les trésors du monde. 

On a remarqué aux voyages de Ribaus et de.^^;;j;;,"j/^i" 
Laudonniëre de grands défauts et manque- à^luuZ. " 
nients. Ribaus fut blasmé au sien, pour n'avoir. 
porté des vivres que pour dix mois, sans don-, 
ïier ordre de foire desfricher les terres, et les. L.rmnirr 

TOME I. 3 
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acquis de g^ndes cognoissances ', qui savent les 
difficultez et les périls qui s'y rencontrent ^ sans 
s'embarquer ainsi inconsidérément sur de sim- 
ples rapports et discours. Car il sert de peu de 
discourir des terres lointaines , et les aller ha- 
biter y sans les avoir premiërement descouvertes^ 
et y avoir demeuré du moins un an entier ^ ^fin 
d'apprendre la qualité des pays^et la diversité 
des saisons ^ pour par après y jetter les fond6- 
impfnd«ne« meuts d'uuc colonie. Ce que ne font pas la plus* 

de la plus-part . 

de. .nire,.re- part dcs eutrcpreneurs et voyageurs , qm se 
contentent seulement de voir les costes et les 
élévations des terres en passant y sans s'y ar- 
rester. * 

D'autres entreprennent telles navigations sur 
de simples relations, laites a des personnel 
qui, quoique bien entendues dans les affaires da 
monde, et ayant de grandes etlongues expériences^ 
néanmoins estants ignorants en celles-ci, croyent 
que toutes choses se doivent gouverner selon 
les élévations des lieux où ils sont ; et c^est ea 
quoi ils se trouvent grandement trompez : car 

Jîlni^rr' '"'* i' y ^ des changements si estranges en la nature/ 
que ce que nous en voyons nous fait croire ce 
qui "en est. Les raisons de cela sont fort di- 
verses et en grand nombre , qui est cause que 
je les passerai sous silence. J'ai dit ceci en pas- 
sant, afin que ceux qui viendront après nous,: 
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et qui bàstiront de nouveaux desseips^ s'en sei^ 
vent et les considèrent : de sorte que lorsqu'ils 
s'y embarqueront ^ la ruine et la perte d'autrui 
leur serve d'exemple et d'apprentissage. 

Le troisiesme dé&ut, et le plus préjudiciable^ Tro..>r.m« 
^t en ce que fit Ribaus^ de n'avoir feit des- 
çharger ses vivres et munitions qu'il aurait ap- 
portes pour Laudonniëre et ses compagnons^ 
ayant que s'exposer au risque de perdre tout^ 
comme ilfit (quoi qu'il n'y allast pas pour combat-^ 
trel'ennemi), mais demeurer tousjours sur la dé- 
iinisive, aider avec ses hommes à Laudonniëre , 
se fortifier y et attendre de pied ferme ceux qui • 
le viendroient assaillir : pouvant bien jug^r que- 
puisque son dessein estoit de prendre le port , 
^u'il devoit être plus fort que ceux qui le 
gardoi^nt ^ sans s'exposer- inconsidérément an 
péril. et]|à la fortune ; et eust mieux fait de reco-* 
giloistre les forces de l'ennemi avant qu'il l'al- 
last attaquer, et qu'il ne fiist asseuré de 1» 
victoire. Mais, au contraire, ayant mesprisé les 
conseils de Laùdonniëre^ qui estoit plus ex-» 
périmenté que:lui eala cognoissance des lieux, 
il lui en prit très mal. 

Davantage, en telles entreprises les vaisseaux 
cpd portent les vivres et les munitions dej^ guerre 
pour une colonie , doivent tousjours faire leur 
routte le plus droit qu'il est possible , sans se 
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destourner pour donner la diasse i quelque au- 
tre vaisseau ; d'autant que s'il se feut battre^ et 
qu'ils viennent à. se perdre ^ ce malheur ne leur 
sera pas seulement particulier , mais ils mettent 
la colonie en danger d'isstre perdue > et les 
hommes contraints d'abandonner toutes choses^ 
se voyants réduits à souffrir une mort misérable^ 
causée par la faim , qui les assaillirait fente de 
vivres , pour ne s'estre pourveus et munis de 
moins pour deux ans^ en attendant que la teffe 
soit desfridiée , pour nourrir ceux qui âbut dànn 
le pays. Fautes trës grandes^ qui sont s^nbh^ 
bles à celles qu'ont faites ces nouveaux éntte^ 
preneurs, qui n'ont fait desfricher aucunefi^tetireiy 
ni trouvé moyen de le feire depuis vingt^deux 
ans que le pays est habité; n'ayant m, aotrt 
pensée qu'à tirer profit des pelleterie^ : et «Ul 
jour arrivera qu'ils perdront tout <^e que tkùM 
y possédons. Ce qui est aisé à juger , si lercif iiY 
fiait ordonner un bon règlement. 

Ce sont les plus grands défeuts qui se pélK 
vent remarquer dans les premiers voya^iea r et 
les suivants n'(mt esté guëres plus heureicc* 
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CHAPITRE Y. 



V«fa|e qne fit fidre le ûeur de Boberval. — Ebyoie Alphonie, 
Safaictongeob, yen Labrador. — Son parlement , toB arrifëe, 
•^ Betonme à cadie des f lacei. — Voyages des étrangers au 
Nort, pour aller ans Indes ooddentales. — Vojage du mar- 
quis de la Rocbe , sans fraict. — Sa mort. «- Bëfiuit remar* 
<|tiwile ttk ion entreprise. 



L'an 1 541 9 le sieur de Roberval ayant renoo- Aipho... <u 
vellé cestesaincte entreprise, envoya Alphonse , ^S^L^'^Jh 
Sainctongeois (homme des plus entendus au ^^^ 
hâct de la navigation qui fust en France de son 
temps), qui voulut par ses descouvertes voir et 
rencontrer plus au Nort un passage Vers Labra- 
dor, n fit équiper deux bons vaisseaux de ce 
qui lui estoit nécessaire pour ceste découverte , 
et partit audit an 1 54 1 • Et après avoir navigé le 
long des costes du Nort, et terres de Labrador^ ^ '"••* 
pour trouver un passage qui peust fedliter le 
commerce avec les Orientaux , par un chemin *^il,f* *-"' 
plus court que celui que l'on feit par le Gap de 
Bonne Espérance et destroit dé Magellan ; les 
obstacles fbrtunez , et le risque qu'il courut à 



mect. 
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LMRi-cMei cause (les f^rlaces, le fit retourner sur ses brisées , 



ponirnigncDlde 
reiourocr. 



et n'eustpas p1u3 de quoi se glorifier que Cartier, 

Geste seconde entreprise n'estoit que pour 

descouvrir un passage y mais Tautre çstoit 

pour le profond des terres , ^èt y habiter , s'il se 

pouvoit; et ainsi ces deux voyages n'ont pas 

réussi. Pour ie passage j je n'alléguerai point le 

discours au long des nations estrangëres qui ont 

*'"L'''*dL*Nort ^^^^^ fortune de trouver passage par lelMort, 

oHeo'/Vsyfi" pour aller aux Indes Orientales , comme les an- 

^^ ^ ^ j^ nées 1576, 77 et 78 Messire Martin Forbichet fit 

îhMi"d/Hd!- trois voyages : sept ans aprfes , Hunfroy Gilbert 

froyGibert. , . . J'^ If 1 

y tut avec cinq vaisseaux , qui se perdit sur 1 isle 
de 3able , où il demeura deux ans* Aprës^ Jean 
Toyi.^ de Davis^ Ânglois^ fit trois voyages^ pénétra sous le 
î)u '«?!«£ soixante douziesme degré , passa par un destroit 
Georges. appcUé aujQurd'hui de son nom. Un autre ap- 
pelle le capitaine Georges , en l'an i5go, fit ce 
voyage y et fqst contraint , à cause des glaces', de 
s'en retourner sans e£Fect : et quelques autres 
qui l'oot eijtrepris , ont eu pareille fortune^ 
voyagf. de. Q"?nt au^ Espaguol» et Portugais , il y ont 
^ITel'Hoî- perdu leur temps. Les HoUandois n'en ont pas 
eu plus certaine cognoissance par la Nouvelle 
Zemble du costé de l'Est , pour trpuver ce pasr 
sage , que les autres ont perdu tant de temps 
ppur cheircher par l'Occident , au dessus de^ te^r*- 
^•es dilçs Labradoi:. 
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Tout ceci n'est qae poar faire cogpntoistre que 
si ce passage tant désiré se fust trouvé y combien 
cela eust apporté d'honneur à celui qui Feust BirnquVuH 
rencontré 9 et de bien a 1 estât ou royaume qui •«««'"«ôié. 
Teust possédé. Pois donc que nous seuls avons 
jugé ceste entreprise d'un tel prix , elle n'est 
pas moins à mespriser en ce temps-ci , et ce qui 
ne s'est peu faire par un lieu y se peut recouvrer 
par un autre avec le temps , pourveu que Sa 
Majesté veuille assister les entrepreneurs d'un si 
louable dessein. Je laisserai ce discours^ pour 
jretourner à nos nouveaux travaux conquérants 
au pays de la Nouvelle France. 

Le sieur marquis de la ïloche de Bretagne^ 
poussé d'une saincte envie d'aborder l'estendart 
de Jésus^-Chri^t^ ety planter les armes de son roy, 
en l'an 1 5o8^ prit commission du roy Henri le yo;*Rrt au 

•' marquis de la 

firand ( d'heureuse mémoire ) qui avoit de Ta- }^ \,'°"r,'; 

1 . ~« /« f • l • roy Uf-nrv TV, 

mour pour ce dessein , fit équiper quelques vai&^ :*» 1598. 
sea.uï^ avec nombre d'hommes y et un grand at-* 
tirail de choses néicessaires à un tel voyage : 
i»ais comme ledit sieur marquis de la Roche 
n'avoit aucune cognoissance des lieux y que par 
un pilote de navire appelé Chédotel , du pays s^sfruici. 
de Normandie j, il mit les gens dudit sieur mar- ' 

^ Met «es griif 

^quis. sur l'isle de Sable , distante de la terre du JJ,"»** ^ ®* 
Cap Breton de vingt-cinq lieues au Sud, où ce- 
peiidan;t J^. hommes qui restèrent en ce lieu 



miato à» à»' 



421 YonriQEs 

avec . fort pea de commoditess y fàtent Aipt ans 
abandonnez sans secours qoe dd Dieu y et forent 
contraints de se tenir comme Ips renards dans 
la terre , pour n'y avoir ni bois ni pierre en 
ceste isle propres i bastir^ que li dâms et fSrtca* 
des vaisseaux qui viennent à kr èoate de ladite 
isle ; et vescurent feulement de la chair des 
di.iT.'dJtira'b bœufe et vaches^ qu'ils y trouvërênt en qoaiH 
titéy s'y estants sanvez par k perte d'un vaisséaa 
espagnol qui s'estoit perdu voulant aller habiter 

s«tr.ienid. ^'^^^^ ^^ ^P Brctoo f ct sc vcstireot de pesa 
pea:.dei.up.^^ loups mariûs , ayant usé leurs babiia^et 



VÎTCot d« 



maniu. 



conservèrent les huiles pouf lenr usage ^ Mvec li 

pescherie de poisson , qui est âbondâ^nte atftôur 

de la^lite isle } jusques à ce que k cotli' de paf*- 

cMdotei ett Icmeut de Rouen par arrest coâfdamtia ledit Qi4^ 

Tm rrp.M.r. * dotel d'allcr repasser ces pautrei misél^aèléB > i 



k charge qu'il aurovt la 

de ce qu'ilsauroient peu practiquer pesdani^leil^ 

séjour en ceste isle^ eon^me cuitis de hàMh, 

peaux de loups marins^ buik, reiiàrd^ néki} 

ce qui fot exécuté : et revenants t^ Frunce ftt 

bout de sept ans , partie vint trotrvèr Sa Hfljesté 

à Paris y qui commanda au Duc de Suilly de 

falT '""Som" 1^1* donner quelques commôditet , eôttMâe 3 
q.d,a«.fteBi. ^^ ^ j^quès à k somme de ciiiqtMint^ éecu^, 

pour les encourager de s'en reteornef • 
Cependant le marquia de k Rodie ^M|tet i 



n« 
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poursuivre en Cour les choses que Sa Maiesté i^ mmr^i 
lui avoit promises pour son dessein , elles lui fu- K'iulTÎ'r* 
rent déniées par la sollicitation de certaines per- it.""* ^ 
sonnes qui n'aroient désir que le vrai culte de 
Dieu s^accreust, toi d'y voir florir la religion 
catholique , apostolique et romaine. Ce qui lui 
causa un tel desplaisir ^ que pour cela et autre 
chose 5 il se trouva assailli d'une forte maladie , 
crui remporta, aprës avoir consommé son bien Tomi*. m., 
et son travail , sans en ressentir aucun fruict. "*•"'*• 

Eln ce sien dessein se remarquent deux défauts; ^ i^r.Mis 
l'un^ en ce que ledit marquis n'avoit fait des- 
couvrir et recog^oistre le lieu par quelque 
homme entendu en telle affeire^ et où il de^ 
voit aller habiter , premier que s'obliger à tf ne 
despense excessive» L'autre , que les envkux qui ^^/"Jl^ji* 



•OD dCMriu. 



rciienociii !«• 



estoient en ce temps prës du roy en son conseil , ^^IT'dk' 
mipeschirent Tefiect et la bonne volonté qu'a- «'•p'«°«"««- 
voitSft Majesté de lui fiaire du bien» Voilà comme 
les roys sont souvent deceus par ceux en qui 
ils ont quelque confiance. Les hiitoiries du temps 
passé le font assez cog^ôistre> et cest&-d nmid 
en peut fournit d^eschantillon. Voici un qua-- 
tHesme voyage rompu ; venons au dnquie^s^* 
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CHAPITRE VI. 



Voyage da sieur de Sainct-Cliaaym. — Son dessein. — RemoD« 
tcances qtie lui fait du Font -Grave. — Le siear de Mons 
voyage avec lui. — Retour de Sainct-Chaavin et du Pont en 
France. — Second voyage de Chauvin \ son entreprise blas- 
mable. 



voyag. du • U^ ^° après, Fan 1599, le sieur Chauvin de 
('haufiD^' la^D Normandie , capitaine pour le roi en la marine , 
homme trës-expert et entendu au feict de la 
navigation (qui avoitservi Sa Majestéaux guerres 
passées, quoi qu'il fust de la religion pré- 
tendue réformée) entreprit ce voyage sous la 
A la aoiuci. coffimissiou de Sa dite Majesté, à la sollicitation 
dupL-Gmé^ du sieur du Pont-Gravé, de Sainct Maio (fort 
enlendu aux voyages de mer, pour en avoir feit 
plusieurs), accompagnez d'autres vaisseaux, jus- 
ques à IMôussac, quatre-vingt-dix lieues à 
mont la rivière , lieu où ils faisoient trafic de 
pelleterie et de castors , avec les Sauvages du 
pays, qui s'y rendoient tous les printemps : 
le dit du Pont désireux de trouver moyen de 
rendre ce trafic particulier, va en cour recher- 
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cher qudqru'un d'authorité et pouvoir éminent v. «n cour 

■■•■■• ^ * pour obtenir 

auprès du roy , pour obtenir une commission, '°"""'"'*" **" 



portant que le trafic deceste riviëre seroit inter- 
dit à toustes personnes , sans la permission et 
consentement de celui qui seroit pourveû de 1^ 
dite commission, à la charge qu'ils habiteroient 
le pays , et y feroient une demeure. Voilà un 
commencement de bien iaire, sans qu'il en 
couste rien au roy , si ce qui est en la dite com-: 
mission s'effectue; ayant dessein d'y menei^ cinq 
cents hommes , pour s'y fortifier et défendre le 
pays. Le roy qui avoit grande confiance en cet 
entrepreneur, qui néantmoins prétendoit n'y 
iaire que la moindre despense qu'il pourroit, 
pour sous le prétexte d habiter, et exécuter tout iemrepreneur. 
cequ'ilpromettolty vouloit priver tous les sub- 
jects du royaume de ce trafic , et retirer lui seul 
les castors. Et pour donner un esclat à ceste 
affiaire , se met en devoir de l'exécuter. Les vais- 
seaux s'équipent de choses les plus nécessaires 
qu'il croit estre propres à son entreprise. Tout 
ira assez bien, horsmis qu'il n'y aura que des 
ministres et pasteurs Calvinistes. 

Ses vaisseaux hors , il met ledit Pont-Gravé 
pour son lieutenant en l'un d'iceux : tous estoient 
catholiques, mais le chef estant de contraire eLe?"ca"boH. 

,. . , . , 1 1 • 1 que,cen'eitoit 

religion, ce n estoit pas le moyen de bien plan- >« n^oyçu d> 

yf ^ ■ 1 J * planifr la vraie 

ter la foy parmi d^ peuples qu'on veut réduire, ^"^ 
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et c'estoit à quoi l'on songfeoit le menus. Ils 
oavigent jasqnes an port de Tadonstac, Ken 
de la traitte , et fiit ceste affaire assez mal coih 
duite pour y faire grand progrès. Ils se délibè- 
rent d'y faire une habitation , lien le pins désa* 
gréable et infructueux qui soit en ce pays , qui 
n'estant rempli que de pins , sapins , bouleaux, 
montagnes et rochei^ presque inaccessibles y et 
la terre très mai disposée pour y faire aucun 
^*y bon laboulrage, et où les froidures sont si excès* 
sives^ que s'il y a une once de froid à quarante 
lieues à mont la rivière^ il y en a là une livre, 
aussi combien de fois me suis-je estonné, ayant 
yeu ces lieux si effroyables sur le printemps ? 

Or y comme le dit sieur Chauvin y voulait 

bastir et y laisser des hommes , et les couvrir 

contre la rigueur des froidures extrêmes y ayant 

sceu du Pont-Gravé que son opinion n'estoit que 

Mifo'^^- Ton y deust bastir, remonstra au dit sieur Chau* 

▼é au ««ur 

cbaufiii. yiji plusieurs fois qu'il fallait aller è mont le dit 

fleuve y où le lieu est plus commode h, habiter, 

ayant esté en un autre voyage jusques aux trois 

rivières, pour trouver les Sauvages, afin de 

traitteravec eux. 

utn, "7o *'* ^ sieur de Mons fit le mesme voyage pour 

SwJiD.*^"' »on plaisir, avec le dit sieur Chauvin, qui estoit 

, delà même opinion que Gravé, qui recognoîs- 

sant ce lieu estre fort désagréable , eust bien 
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voulu voir jdu8 à mont le dit fleuve» Mais quoi 
que a'en soit, ou le temps ne le permettant pour 
lors 9 ou autres, considérations qui estoient en 
Te&prit de l'entrepreneur y fiist cause qu'il em-* 
ploya quelques ouvriers à édifier une maison de ^^.^^ ^^ 
plaisance, de quatre toises de long , sur trois de^^*^""^' 
large , ^e huict pieds de haut, couverte d'ais, et 
unecheminéeaumilieu, en forme d'un corps^de* 
garde, entouré de clayes, ( laquelle j'ai veue en 
ce Heu là ) et d'un petit fossé fait dans le sable. 
Car en ce pays-li où il n'y a point de rochers, 
ce sont tous sables fort mauvais. Il y avait un 
petit ruisseau au^essous , où ils laissèrent sei%e 
hommes, fournis de peu de commodité*, qu'ils 
pouvoient retirer dans le mesme logis , où ce 
peu qu'il y avoit estoijt à l'abandon des uns et 
des autres , ce qui dura peu. Les voilà bien chau- 
dement pour leur hyver V Ce qui fut cause que 
le sieur Chauvin s'en retourna , ne voulant voir ht» «eun 

ChaoTÎo et du 

ni descouvrir plus avant , comme aushi fit le dit ^^ ^r^'*""- 
du Pont. 

Pendant qu'ils sont en France , nos hyver- 
nants consomment en bref le peu qu'ils avoient ; 
et l'hyver survenant , leur fit bien cognoistre le 
changement qu'il y avoit entre la France et Ta- 
doussac-: c'estoit la cour du roi Petault; chacun 
vouloit commander ; la paresse et fainéantise y 
avec les maladies qui les surprirent , ils se ti^ou- 
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Mitère de vèreDt rédults en de fi^randes nécessiter ; et con- 

X qui y pas- . <J * ^ 

"""' ^^^^^' traints de s^abandonnèr aux Sauvages , qui cha- 
ritablement les retirèrent avec eux, et quittèrent 
leur demeure \ les uns moururent misérable-* 
ment ^ les autres pâtissants fort ^ attendants le 
retour des vaisseaux. 
anJ;?!. *de"- Le sieur Chauvin voyant ses gens humer le 
S' »o,«g«vent du Saguenay, fort dangereux ^ . poursuit 

aiiMi utile que ^^ . 

irpiemicr. SCS aifaires pour reiBire un second voyage, qui 
fust aussi fructueux que le premier. Il en veut 
faire un troisiesme mieux ordonné \ mais il n'y 
demeure long-temps sans estre saisi de mala-* 
die, qui l'envoya en l'autre monde. 
i.iiim.bui rn ^c qùi fut à biasmcr en ceste entreprise, est 
cjpwe eoirfpn- j>^yQjp (Jonoé uuc commissiou à un homme de 

contraire religion, pour pulluler la foi catho^ 
lique, apostolique et romaine, que les héréti-^ 
ques ont tant en horreur^ et abbomination. 
Voilà les défauts que j'avois à dire sur ceste en^ 
treprîse. 
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QfàftfieAtfè «nliepristf Yoi i» ïf<niTeMe-Frâiice,par le Comm'andeai . 

(lç.(!lia8^c.n--X^.sie!{i'5lç^P9nt-Gravë.cslea poor le voyagé de . 

Tadonssac. — L^authcar se met en voyage avec ledit sieor 
' Côlninancl^ur;'-^ Létrr ârfivdft k Grand dault Satnct Lo'uis. — 
, . Sa^ifÇfi^ltf^à Je pasfer.i-;- I^^r retraite» , — . Mort dudit G>ni- 

ipandeur, qui rompt le sixiespie Toya^^e. 

.Ml J , V. r' •:•;''•; i* •• ■ 

La c|Ualrie«Jric cffireprise fût t:elle du jlîeur Qnat 
ComttiatidetïMleGhtiste, {gouverneur de Dieppe, 
(^i'eilc^it h&rnmè très honorable, bon catho- 
li^ttê-; gWnd ser"*iteur du roy, qui avoit digne- 
ibtstit e( fidëlemtoc s^er^ï Sa Majesté eri plusieurs' 
oc(3afeidrfé 'iîgftoalé^s. Et bien qu^il eust la teste 
ch2[fgëô* autant de cheveux' gris que d'années, 
voulôit èDté¥ës laisser à ia postérité par ceste 
louable eiïti^priie y uàe rwiarquc très charitable 
en cfèr tlès'seÎB , ét-ni^stnes s^y porter en person- 
ne, ^our \ÈOïïddfnnfér le* resté de ses ans au ser- 
vice tie 'I>îtftt'*et-*de ^âon roy , en y faisant une 
demeure arrestée, pour y vivre et mourlï glo- 
rieuMinnfewIif, Mïrime iltespémît; si Dieu he Feust 
retiré'de^cte'n»<tffidè plus*tnstt|u'^il'ne?pensoit, et 
slsip9iPtiUt-^<!iU-4:fien'^S9€farër t^iie soùs sa co.i- 

TOMB I. 4 
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s«».i.uii.é. duite Phér'ésie ne s6 'fcrst jâWâis ^biftèâ àtfi 

|4*1A 116 pou* 

«rL^r'^u ^^àes : car il avoit àé tt^ichi^tîèn^ ctesMiM, 

îï:""'**^"^ dont je pourpoîs Tendre âe "bws te^lWfotgtiàg», 

pour m'avoir feit l'hanneor âè mVti ôeuttfffiùi- 

quer quelque éhose. 

T>onc aprbs la mort: ^trcftt ^iëtir 'ChïtMïi , Il 

obii^n^eom. ol)tint nDuvdfie commissiôti de 1%i%iWti6. %t 

d'autant que la de^pen^e «stmt fâttlffaUdë^ u 

lit une société avec plusieurs gentit^-hcAtij(ââ^ 

et principaux marchandis de Ro^eii et d'attiré 

très lieux ^ sur certaines condiâon^. Clë kfp*ësh 

tant fait, llsfent ëqnipeTVaiisfeeàuï, tàiit pbtrr : 

Texècution de ceste entreprise , qtïe 'pùxfv ^éip- 

couvrîr'et peupler le pifys. Ledit H^ottt-^i^éy 

avec commissi'on de Sa Maje^f^ '(côiliïn'e )[Miv 

sonne qui avoit desjà'faït le Voyagé^ %t téëOflti^ 

PoniGrlI'éenestlélauts du pass§); ftist éleu;poârâlltetl1Vh 
leu pour faire tj Ht l' ** 

T.<Sc. **' doussac , et promet d aller jùsqueiis Su Sbitdc 
'Sainct Lduis, le descouvrir, è't pàs^l* lûftfKM^ 
pour en ïaïr'e soù rapport àlscfn rëtdijhr, 1jt 'dolS^ , 
ner ordre *à un second ellibàri^ërbônt j ét^ëttt 
sieur coîniîiand'ettl' ^ûittet sdù ^attVerii&béà, 
avëcl^ permission de !^ iKajesté^ 'qm^tôMit 
tmïqtïëmënt, ^^en âffler ^n par^Aë^hi JfkttiV^k 

^tccs entre-f^itë^/jë metl^'duvti êA«ëoifr| 
A^nti frai^chëment des Indes OccldëDlialë^y «4 
j'avois este pi^s dé déott aïtâ et dëliiii.^ bfllAb'^ 
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les E^gqols furent partis de Blavet^ et la paix 

faipte en France ,. on petidant les guerres j'avois 

servira dite Majesté, sous messeignenrsrle ma- 

[ reschdl d'Aumont • def Sainct'LuG, et macesehal 

' de Brissac. Allant voir de fois à autre'ledit sieur 

.commandeur de Chaste, jugeant quejé lui pou- L.eo»i»..« 
,Yois servir en son dessem , * il me nt ceste' feveur • ^*"re .,oir 

' ' ' . ^ ,_ ^ .JTiauiear pour 

,coni,me^'ai dit, 'de ni'en commnniquer que^ue îi^w!^** • 

chose, ,et jne demanda si j'aurbis agréable de 

faire le voyage^ , pour voir ce pays , et ce quelles 

entrepriBpeurs,y feroient. Je lai dis que*j'estois 

son serviteur : que pour me licencier de moi- 

mesnie à entreprendre ce voyajgfe , je ne le pou- 

Tois faire ^ns le commandement de Sa dite Ne w. peut 

' * faire mus com- 

Majesté, à Jaquellej.'est;pis, obligé tant de nais- jjj^'^*'"' •»'*" 

sance, que d'une pension de laquelle elle m'ho- 

Bj/(^rpit, pour avoir moyen de m'entretcnir près 

. ,d'^e ; et que s?*il lui en plaisoit carier, et merle 

commander, que Je Faurois tris agréable. 'Ce 

qa'ii me promit , et fit, et receut commande- 

,fnfnt de Sa Majesté, pour faire ce voyage , et lui 

,en feire fidèle rapport : et, pour cet effet, mon- 

•sieur ^deGe^yre^ ^çcr^taire de ses commande- 

riotents, itv'expédia, avec Içttre ^ddressante audit 

Pont-Gravé , pour me recevoir en son vaisseau, p" mon«eur 

' * -^ ' de Gesvie , se- 

,çt^jttie. foire voir et recogçQistre tout ce qui se commande- 
poi]|crpit^çn C(es liçux^, en m assistant de; ce qui 
Açû feroit possible en ceste entreprise. 

4. 
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' Mci vdilà expédié j je pars .de Paris^oet vvdein- 

Karque dans' le Tàissleaii' diï<Mt'*dii ïVw&ii^^an 

TTdouTo'irîî iBo3j nous faisons hearëui»ifoyage<:jttBqMi a 

Tadoussâc y avec' de' HKiyenaeë barii|«ei(dvidiiiize 

à quinze toimeaux:^ et fusmes jasques à une 

kG^udsî^ lieue à Monl:4e-Graûd-Saalt SaiirctLointi: Le 

ft I * 

Pont-Gravé et inoi ; naos nous rnéttooff dans un 
petit bateaii foît léger ^ aveceiiH] rti&te]ot% pQur 
n'en pouvoir faire navigw depluaf 'grand^ à 
cause des'difficultezv'Ayatits feif ^uneiieue tvec 
beaucoup de peine dans nne'fetfâie>de lac, «pour 
le peu" d'eau qtie notrsy troPuvaMieây et «estants 
parvenus au pied ditditiSault^ qui se descharge 
pa2!!^"'s.uh en ce lac, iiousjtigeaW^esimpbssiblé^ddfe passer 

de S. Louis. ' jf \ t^ i > - t é* , • 

avec noire esquir, pour estre si'fu|*ietl)l'^€ cn- 
tre-meslé de rochfers ; 'qcie 'nous nous tFt>«yas- 
' mes contraints dé faire 'presque ùnê 4îMO par 
terre, pour voir le deysus^dô ce Sàultr, n'en 
pouvants voir davadtâge,' er lout ce quiB^ious 

KîlvwEl""' P^"^"*^ ftire ,^fut de'remai^qaer les ififfiddies, 
tout le pdys, et le long^'delrfdîlîë HviëiteV'ayec 
le rapport deis Sàavagëi', dècé^ <Jtiî:èstbk *^dedaiis 
les terres, dés péupfeë, déS lièùl, ^*ori^tncs 
des principalts riVië^ëi , et Àotàmméûtda-^nd 
fleuve Sainct Laurent. 

Je fis des lorsi trû petit disCOtii^ , avec la'carle 

•ur MD^aru czactc dc tout ce que j'avois veu et recognu, et 

•e qu'U iTMi . . ** , m 1 

^«tt- amsi nous nous en retournasmes a Tadoossac > 
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sans faire que fort peu de progrës : auquel lieu L«ur retraite 
estoient nos vaisseauzi..qui. feisoient la Irailte /?''>«^*- 
avec les Sauvages; ce qu^estant fait^ nous nous 
AmbarqPîiSFnfyj yryi^ttant les voiles au vent, jus- 
ques à ce que nous fussions arrivés à Hon ne- 
fleur^ où sceusmes les nouvelles de la mort du R«<;oifrni 

iiouvelIrtiHo- 

sieur commandeur de JChasté^ qui ni'affligea ^^^^^^''j^'^j^J; 
fort , recognoissant que mal-aisément un autre cbMlr" 
pourroît entreprendre ceste entreprise , qu'il ne 
fost traversé , si^ce nVstoit un seigneur de qui 
Fautliorité fust«capable. de repousser rënvie. 
' Je n'arrestai gueres en ce lieu de Honnefleur , 
que j'allai' trouver Sa Majesté, à laquelle je fis 
voit la' datte du dit pays, avec le discours fort, 
particulier que je lui en fis, qu'elle eust fott 
agréable , promettant de ne laisser ce dessein , 
BMtiside le. faîire poursuivre, etfsivor^er. Voilà ^,.„ „.^, 
le^cinquiesme. voyage rompuipar la mort dudit Jâïîrmiîrdu 

. .m dit eomnaan' 

sieàrcoomiaeiideuir. ••^»' j^r d«ur. 

i^'£n:4ses66 entreprise.^ .je- n ai remarqué aucun 
défsDt^ pour avoir ^téibien commencée : mai^ JÎîS;***'""* 
je sçais^'qa'aassi tost^{du«iemrs«marqhaiids de 
Srance qui nvoient iutérest en~ce négoce , com- 
mençoient.à.faire des plaintes de ce qu'on leur 
iuterdîsoit i le trafic, des pelleteries .^ . pour le 
^l ^nerÀUB seul. 
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«tX-pifilte vtir: 



Voyage du sieti^ de Minikl -^"^tui poarsuim' le^'deMiir dtf^ 
comnaandeur de*€hasle — Oblient cômmfslion dnffojr pour 
allor de«roavirir plus avant vers MÂdi. — S^afsocie avec Mi 
DDarchands de' Rouen et de La llodhelle. — Xi'auïhèar' vibj^e 
avec luî. — ArrîtMit an cai^de Hèvc' — Dôscôuvrenl pla^cbr» 
ports et rivières. — Le ûeur de Poltriacoort va avec lesîear 
de idi/os. — Plaintes dùdit sieur de' Mens.' — Sa cbmmiswMi 
rdvôquëë'. 



Det»eiD du 
•leur de Mont 
de poureuivre 
eeliiî du feu 
Commandeur 
d4^aité. 



APRÈS la mort du siear commandeur de 
Chaste, le sieur de Mods^ de Sainctoiifife^ dje 
la religion prétendue réformée , gentil-homme 
ordinaire de la chamhre du roy^ et gouveruMir 
de Pons y q\ii avoit'rendu de bons service à.Sii 
Majesté durant toutes les, guerres passées^ en 
qui elle avoit une grande confiance ^ pour- 6a> 
fidélité , comme il a toujours fait paroi;>tre jjis- 
queè à sa mort 3 porté" d'un zèle et affection 
d'aller peupler et habiter le pays de la Nouveltei 
France , et y exposer sa vie et son bien ^ voulut 
mai cher sur les brisées du feu sieur comman*!-. 
deùr audit pays, où il avoit esté comme dît est, 
avec le sieur Chauvin , pour le recognoistrb , 
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tienqaece peu qu'il avoit veu. lui avcitfeit ii^oiide^iè 
gerdre la volonté d'aller dans le g^rand fleuve ^7„,|;. "•"' 
Sainct Laurent^ n'ayant veu en ce voyage qu'un 
fascheux pays, lui quidésiroit aller plus au Midi, 
pour jouir d'uni air pltis dbuii. et agréable. Et 
Xàe s'arrestant aux relations que Ton lui en avoit 
laictes , vouloit chercher un lieu [duquel il ne 
sçftvo$eFàssiet«em la t^mpératureque par Htittî- 
gîuatioa et la raison y qui trouve qjue plus vers 
le( Micb il y fatt ph» chaud. Efft^'at en* volonté obtir..trom. 

. mÏMion du roy 

d. exécuter ceste généreuse entreprise , il obtient j;;;;ri"Viu.T- 
eoflubissûm* da iroy Fan? vôa^^y pclur peuples et '""* '"* "' '* ' 
habiter le pays , à condition d'y planter' la foy 
catholique , apostolique et romaihe , permet- 
tant dalaisacf viv(e: chacun selo&sa religiion. 
Gela. estant,, il continuesa société avec les mer- s'.Marica«ee 

des marrhand» 

danois de Rouen,, de la RocheUe^,- ^^ autres J;»»^;';^;;^'^ 
Iieux^^.qaila.Xraitte de pelleterie ^estoit accor- 
dée .]^ làdite.cote]iGiission, privativement à tous 
les snbîects,dc.SaMajpsté«vTouteschoses ordon- 
nées.^ Jedit. sieur, de. Mons fait son embarque- 
ment aa.Hâvrei de .Grâce , faisant esquiper plu- •» HâTre ''ïe 
sîeuxs.vaisseanz,ftant pour ledit trafic de pelle- 
terieTide. Tadoussao ,^ qpd d^s costes de lai Nou- 
velle Erahise.* H. assembla* nombre' de gentitis- 



hQmmeS',tet;de tbutJés^soï^tesd^artîsants*,) soldats nombte'dèrn 

' , ■ ■ lils - homme» « 

et autres i,^ tant, d^une que d'autre* ï*€-*6i^°> ww«i'.T " 
B^estuss^ et ministres . 
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Le dit sieur de Mons me demanda si j'aurais 

agréable de faire ce voyage avéo-ltti-. Le désir 

que j'avois eu au dernier s'estoit accreu en moi , 

qui me fit lui accorder, avec la licence que m'en 

Lanibear doDoeroit Sa Majesté y qui' nifele permit , pour 

■ioi. du roy tousiours en voyant et descouvrant lui en raire 

«oyagraveclui. •■ ** 

Rdhle rapport. Estants tous à Dieppe, on s'em-- 

à Dieppe. biM-qùë; uti vaisseau v(^ à Tadoussac, le dit di> 

Pont avec la t commission dil diosieup Mbnsià 

Cànsseau, et le lofag dé' \k coste vëw Fïsle^'titt 

Cap Breton , voir ceux iqui' contrêviendroî^it 

aux défenses de Sa ^Majesté. Le sîeur de Mow 

prend sa routte' plus à val vers les costes de 

^J;~"P'*"*rAcadie; et le temps nous fut si favorable, que 

nous ne fusmes-qu'ûn mois à parvenir^ jusqucH' 

Arrifeot .o 3^1 Cap dfe k Hèvc , oS estants, neusjlfrssasmêf 

c-p e. fe. ^^^^ outre, cherchants Heu pour y<habitèry/>nà 

trouvants c^liii-ci agréable. Jjt sieur de Motis 

L'auteur en ^^ commit à la recherche de'quelqw» Heaqài 

ree'hrrëbe d'où fiist proptc : cc que je fis avec quelque ^ pilote 

habiter. quc jô mcnaî avcc moi > où descouvrismei^spâii- 

siéurs povts et rivières ,^ jusques à -ce -que ledit 

sieur de Mons s'urresta'epi*\»neisle,<qu?iljugpa 

DetcontreDi d'assiettcforÉfe, ct fe tieJwoir d'alentour tèfes docmy 

Mutiler"!*"'*' là terapérature'douce,-'Siir^la:hauteuirde>qw-' 

rante-cinq degrés et demi de» latitude yC&xwmfi 

Empioyecha.SaincteCroixi II yiSàit veoirses^iraissfflaix^ ei»- 

cun selon son - - 1 i»^* ^ *.• 

•rt et eoodi- pjoye chacun selon sa coaditiom et >ip£0ilfsr> 
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tant poar les deschai^^er^ que pour se loger 
promptement. Ses vaisseaux descbargéb , il lés 
renvoyé au plus to^t , et lé sieur de Poili^incourt }f. r»" •»• 
(qui estoit venu avec le dit siéur de Mons pour SH'rdrîw 
voirie fiays , afin deThabifer , et avoir quelque 
lien de lui ^ en vertu de sa comhiission ) s^b 



retourna. * 



Mais laissons-le aller , en attendant si hbùs 
aurons meilleur marché deis froidures yàne ceux 
qui hyvernèrent à Tadousisac. Nos Vaisseaux es- 
tants retournés en France , oùirént un nombre- 
infini de plaintes tant des Bretons /Ba^iies';^;^;;^'» *j 
que autres , de l'excès et màuVaiis traltiemetit "HHUnL^A!^ 
qu'ils recévoient aux côstes^ pài^.les'càj^ltàihés 



audit sieur de Mons ^ qui lj»prenoit^ éfempi 
choit de faire leur pesclie ,'tes jprivahtè de Fb- 
sage des choses qui leur a voient' toujours esté 
liln^ : de sorte que si lé roy h^ âp^ortôit tin 
règlement y toute cesté navigation é^eh ' alldit 
perdre> etses douanes par ce moyetitâiminuées^ 
leurs femmes et en^nts pauvres et misérable^ > 
et contraints à ihendier leurs vTés.' Reîijuestcs 
sont présentées à cei sujet, ïnàis' reûvie^'et les 
cnenes ne cessent point; il ne manque en côul*- crimMeop. 
de personnes qui promettent que ^pôùr'iiûe 
«oname de déniera Ton feroit casser la (ittmAiis- 
sion du sieur de Mops. GestQ alïaire se 'pi^tîque 
ei^ telle façon, que ledit sieqr deM^ns ne stent 
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touitiée papt|adt{ucs>perMxiiiag68qatie8to 

Cfé£t> ^- Itai avat«at*]iit»iiîi d^eDfMtttine«ti9Mi 

cents Komme»' audit paysv SKMicquereir^peiiidfi 

co»mitMon ^<Qp^l^<'<>'^^i^î^n dèSkMajiMte'fhtPivocpé^^ 

MoMrtfoqat pour* te prix diB^centatae» somme' qu'im otpUëb 

pw trKeiM. pç|^QQQ3gQ ÇU3I; ^ ssius' que Sa>dite> Majettép' ear' 

sceustrieu. Cèpettdaot^pofirréeainpenàede^téàis 
ans^quale* sieur de Afonsânnoit conaninm As» ayeg 
imed4s^speiise»de»plusvdecentrmiUe Itifsres^ eii*la 
premib^eHieaqnieilesitt'oisQnnées iléon£6ib beaijbp 

L« ûrur de * * 

JJj^^j^^JjJ*-Gpupy et- endura» de grandes inoommoditeft. à 
!l|kSr%!/ ^9^ cause des riguisuv^du frofid^ et la^ longae<dUtsêe> 
dès^ nèges; de* trois pieds de haati, durant <ttiM| 
mois, Bien q|ic^ Ton puisse aborder en- tMC 
temps au» costes aù'bumep' ne gèle (points si*ee 
n^ëst à* l-àntréiQr des^ rivièlres qui charrient' des 
glace» qui von ù se dësobarger en ^ lai merx . Ontte 
de^Ci^mM cdk 9 presque la moitié denses-hommes monnfr- 
"HllIS&t. rent<de-làr maladie dfe* la «terre ^^ eu fut coBtraiii&t' 
de faire re^teQipleTetisede'ses^en^^.avéoiesfeor 
»6o7. dé PôitrincQurt , qui* en ceste' année estoit'son 
.iruîT'poi! lieutenant : car* le^ Sont^XStravé IVivoit: esté Mân 
*^'^' prébédtot. 

Voilà' tous «le» desseins'duvsiènrde Afonsfimi- 

D««rins du 

ïSJiiiw"*!?^®^ lequel s'esloitf promis^ d'alla* plusiau. Midi 
peur faire!une Jiwfaitationqilus saine cfeesphai^^ 
que» l'isle^ de Sainete; Croix , où. itauroit Ei^- 



rt>U'^'ti:«aVa>iiia>i(tfa nàiefflt, iM«tii'ti'aV6)ritrt>aVé 
l'iijfféf 8â^aèi»t«> stitti' là- HàUtèlur de^qiiarànlë^ 
tibq^del^' dèf- latitude. Pour reâJEMMnpebatei' ds 
sëi/ [Mrteif, liii> fuf (Mrdontté I)à^lë^(M>Iiscfè^(l<!>Sa^4,'';^ 
Mi(|ëà«è sik^riàillë^liVi^, jp^t«Ildt«^»urIe8VaisT 
sttlât'^^^ irtn«ùt-tréfiqti6»>dèa pëOetéïieè* 

Ibii quelle' dës:peii8:ëliii ettM^^^Mil'feirè^Oii 
tHvàilWptitpiéthA^'reâ, pbnr rlcMiiVrèlr céstè 
tômtné , ViiifôfttUèi' de eeU^ q.ui'atii'ôieiititrëittfir, . 
et lé dèpiainetàc»lt qii*tl- i&iidrOit,- iut plii» de 
qdàftk^r'VitJ^' vâistfeàtH qui' fréqdedteat oèSi 
cQlstë}? o'éïtoit lui dènbet" la nl^ à boit^y éùv i>^..»'< 
fik!i$àrit' ùb^ d^tëns^ qbieilM stthndiitd'la'rà^'^'* 
c^^ , cotittte' il eâ' 'a bien apiUtruV -Gsir • le dk 
d0ir de' HcMi») d^en â pr^é-riëû' v^é&é^^ ét-a 
ésté'ijdhti^dt de lâllssér ailbr cètf aritet' cdiniâe 
ilU [^: Vdilà oombie cèè afiailie^ fUitatf riiëà- 
iii^'^an ooiiteil' de Sa iX&jésté : Dieu fitèie 
l^f dâU' à dè^x* quHl a' ati^t^lèz > et< ainfendér-' dedx 
(tB'r.!rt>iit Vivâiità^ flé'Borl- DièùM' qti'estHîè que 
l'ôn'i^efttpliis'entï^réiidHèij si tddf iè rêvbqde 
((ek' fâ^jd^ atâps'jUgèr' itiétirëmMi dëÀ'afiairèé ,> 

1 

prenûer .que d'eu venir là? ceux qui' otii^le 
liioitis' de d9g^'(>ii^'ii0ë'dièat'le'pltis'fbH:', et eu. . 
VëiileH t plu$ ^S^kiok qUë ceiJid qui en aufônt une ^-'^^^ 
lial^îtfcré3ti»éfÎBiiJ<J«V.ét' iltf{)âTleht que paf éur :^:^?!l 
rîk , 6vt pW^ leift' .iittérfëf tiMiçUlieï' , siii* dé ~«. "^ 
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faubc rapports et apparences ^ ^ans s'en informer 

iX 36' troaye .cpelqne chose à redire en ceste 

sionJiôn'r.T.Ï; «»»^P«^ 3?^ ^^"^ rjeligions 

;;;:/?'''n^X C6«tpai«e» ne ^at jamais pn grand, fri^icl pour 

Itraud firuiel , , _ • i% ^•i * it 

5^«»*'7lj«|f^la:fl;loir€j dç Dieapiirmi les mn que Ion 

veut; ^convertie. J'ai. v,eu le ministre /et nostre 
curé s'entreTb^ttr^ à coups de poin^, sur le diflSS- 
rend de la DeUgion., Je qe sçais pas qjai estoit le 
plus vaillant.^ et qui donnoit le meilleur coup, 
meift Jie 6çais trèabien que. le pinistres^plaiguoit 
quelquefois au sieur dq Mons d'avoir esté battu , 
et Yuidoient en iceste feçon les poincts de con- 
tJiovees^^^Je vous laisse à penser si cela estoit* 
beau* ^ .voir ; jles Sauvages estoient tantost d'an. 
QQat/é^taiitostde.l'aut!?e9 et les François meslez 
selon leurr diverse, crpyance^idisoieat pis qae 
peadi^e 4e l'uuexetde l'autre religion , quoi que 
]e'SÎieur:de Mons;pnpparta$t la pai;c Iq plus qu'il 
pouvoir. iGles -insolences estoiept véritablement 
un^ moyen. à^ l'infidële de le rendre encore plus 
endurci en sonîinfi^élité. 

f Or puisque ledit sieur de Mons n'avoit voùlu^ 
aller fadibiter au fleuve de Sainct Laurent^ il de- 
voit envoyer etrecognoistre un lieu propre pour 
yijetter léis fondements d'une colonie^ quine^ 
fust eubjecte-à estre délaissée , comme celle de 
Saîncte Croix ^ et Port-Royal , où personne n'y 
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^ognoissoit rien , et devoît faire une despense ,^|j; 
le quatre a cinq mille livres, pour estreasseure •.•.irrrdesii*.. 
lu lieu ^ et mesme donner charge d'y passer un 
hyyer, pour cognoistre ce climat. Cela estant, 
il n'y a point de doute que le terroir et la cha- 
lear^ correspondants à quelque bonne tempé- 
rature, l'on s'y fustarresté.Etbien que la com- 
mission dudit sieur de Mons eust esté révoquée, 
l'on n'eust pas laissé d'habiter le pays en trois 
aos et demi , comme l'on avoit fait en l'Acadie , 
et eust-on assez desfriché de terre pour se pou- 
voir passer descommoditez de France. Que si ces 
choses eussent esté bien ordonnées ^ peu à peu 
Ton s'y fust habitué, et les Anglois etFlamens 
n'aurolent joui des lieux qu'ils ont surpris sur 
nous , qui s'y sont establis à nos despens. 

Il ne sera hors de propos pour contenter le 
lecteur curieux , et principalement les voyageurs 
de mer, de descrire les descouvertes de ces 
costes, pendant trois ans et demi que je fus à 
TAcadie y tant à l'habitation de Saincte Croix 
qu'au Port-Royal, où j'eus moyen de voir et 
descouvrir le tout, comme il'se verra au livre 
suivant. 

FIN DU PREMIER LIVRE. 
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Description de ia fiève. — Da port au Modton. — Dh port da 
cap Negré. — Du cap et baie de Sable. — Be Tisle aux Cormo- 
rans. — Du cap Fourcbu. — De Tisie Longue. — De la baie 
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les choses remarquables qui sont le long de la cosle d'Acadie. 



Le cap de la Hève est tin lieu où il y a une ^^,"« ^J;^ «* 
baie^ où sont plusieurs isles couvertes de sapins, 
et la grande terre de chesnes, ormeaux et bou- 
leaux. Il est i la coste d'Âcadie par les quarante-^ 
quatre degrez et cincf minutes de latitude, et 
seize degi*ez (piinze minutes de déclinaison de la 
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Guide-Aimant , distant à l'Est Nordest du cap 
Breton , soixante-quinze lieues. 

Â sept lieues de cestui-ci s'en trouve un autre, 
Port ... Moa 3ppgi^ |g Port-au-Mouton , où sont deux petites 

rivières par la hauteur dequarante-^uatre-degrés 
et quelques minutes de latitude, dont le terroir 
est fort pierreux^ rempli de taillis et de bruyè- 
res. Il y a quantité de lapins et bon nombre de 
gibbier, à cause des estangs qui y sont. 

Allant le long de la coste , se voit aussi un 
port très bon pour les vaisseaux ^ et au fond une 
petite rivière qui entre assez avant dans les 

c»pNegr*. terrés, que je nommai le port du cap Negré, à^ 
cause d'un rocher qui de loin en a la semblance, 
lequel est eslevé sur l'eau proche d'un cap , ou 
nous passasmes le mesme jour, qui en esta quatre 
lieues^ et à dix du Port-au-Mouton. Ce cap est 

Fort dange- fort daugcrcux , à raison des rochers qui jettent 
à la mer. Les costes que je veis jusques là, sont 
fort basses, couvertes de pareil bois qu'au cap 
delà Hève, et les isles toutes remplies de gibbièr. 
Tirant plus outre, nous fusmes passer la nuicC 
à la baie de Sable, où les vaisseaux peuvent 
mouiller l'anchre sans aucune crainte de danger. 

D. Cap de Le cap de Sable , distant de deux bonnes 
lieues de la baie, de Sable, est aussi fort dange- 
reux , pour certains rochers et batteures qui jet-; 

* tent presque une lieue à la mer. De là on va ^en 
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Tisleaux Cormorans, qui en est à une lieue, wedeifor 
ainsi appelée a cause du nombre inhni qu il y a 
de ces oiseaux, et remplismes une barrique de 
leurs œufe ; et. de cette isle (gisant Touest environ 
six lieues, traversant une baie qui fuit au nord 
deux ou trois lieues , l'on rencontre plusieurs 
isles qui jettent deux ou trois lieues à la mer, 
lesquelles peuvent contenir, les unes deux, les 
autres trois lieues, et d'autres moins , selon que 
j ai peu juger. Elles sont la plupart fort dange- 
reuses à aborder aux grands vaisseaux, à cause 
des grandes marées et des rochers qui sont à 
fleur d'eau. Ces isles sont remplies de pins , ,rf„ p^„. 
sapins, bouleaux, et de trembles. Un peu plus »pin» ' *b«"u' 
outre, il y en a encore quatre. En l'une y a si »••*'"*''" 
grande quantité d'oiseaux , appelez tangueux , 
qu'on les peut tuer aisément à coups de bâton. 
En une autre y a des loups marins. Aux deux 
autres , il y a une telle abondance d'oiseaux de grî^^^'^bon. 
différentes espèces , qu'on ne pourroit se l'ima- 
giner, si Ton ne l'avoit veu , comme cormorans , 
canards de trois sortes, oyes, marmettes, outar- 
des, perroquets de mer, beccassines, vanltours, 
et autres oiseaux de proie : mauves, allouettes 
de mer de deux ou trois espèces ; hérons , goil- 
lants, courlieux, pies de nîer, plongeons, huats, 
appoils, corbeaux, grues et autres sortes, les- 
quels y font leurs nids. Je les nommai isles aux 

TOME I. 5 
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LniriiaMw loups marins. Elles sont par la hauteur de qua- 
rt largeur. fg|||;Q.^foîs dcg^Tez ct dcmî de latitude , distantes 

de la terre ferme ou cap de Sable , de quatre à 
cinq lieues. De là l'on va à un cap que j'appdai 
Foureii*. le Port Fourchu^ d'autant que sa figure est ainsi, 
distant des isles aux Loups marins cinq à six 
lieues. Ce port estfbrr^n pour les vaisseaux ' 
en son entrée , mais au fond il assëche presque 
tout de basse mer, hors le cours d'une petite 
rivière, toute environnée de prairies, qui reri- 

pe«ch« de dent ce lieu assez agréable. La pesche de morues 
y est bonne auprès du port; faisant le nort dix 
ou douze lieues, sans trouver aucun port pour 
les vaisseaux, sinon quantité d'ances, ou baies 
très belles, dont les terres semblent estre propres Jl 
Boii très pour cultiver. Les bois y sont très beaux, mais | 
il y a bien peu de pins et de sapins. Cette coste i 
est fort saine, sans isles, rochers, ni bases : de 1 
sorte que selon mon jugement, les vaisseaux y ""' 
peuvent aller en asseurance. Estant éloignez au 
quart de lieue de la coste, je fus à une isle, qui 

1.1e Longue, s'appelle l'isle Longue, qui gist nord nordest^ 
et sur surouest, laquelle fait passage pour aller 
dedans la grande baie Françoise, ainsi nommée 
par le sieur de Mons. 

Sa longueur ^cstc islc cst de six lieues de long , et a en 
quelques endroits près d'une lieue de large, et 
en d'autres un quart seulement Elle est remplie 
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deqaaotité de bois^ tomaiepios et bouleaux. ^Jl^* 
Toute la coste est bordée de rochers fort dange- 
reux 9 et n'y . a point de lieu propre pour les 
vaisseaux , qu'au bout de Fisle quelques petites 
retraites pour des chalouppes^ et trois ou quatre 
islets de rochers, où les Sauvages prennent force 
loups marins. Il y court de grandes marées , et 
principalement au petit passage de i'isle, qui 
est fort dangereux pour les vaisseaux , s'ils you- 
loient se mettre au hazard de le passer. 

Du passage de l'isle Longue, feisant le/nord- 
est deux lieues, y a une anoe où les vaisseaux 
peuvent anchrer en seureté , laquelle a un quart 
Je lieue ou environ de circuit. Le fond n'est que 
Yase, et la terre qui l'environne est toute 
bordée de rochers assez hauts. Eii ce lieu il y a 
une mine d'arerent trfes bonne, selon le rapport Miiie«r«rgeoi 

*-* * * dans une aiice. 

d'un mineur, appelé maistre Simon , qui estoit 
avec moi. A quelques lieues plus outre , est aussi 
une petite rivière, nommée du Boulai, où la 
mer monte demî-lieue dans les terres, à l'entrée / 
de laquelle il y peut librement surgir des navires 
du port de cent tonneaux. A un quart de lieue 
d'icelle, il y a un port bon pour les vaisseaux , 
où nous trouvasmes une mine de fer, que le 
mineur jugea rendre cinquante pour cent. Tirant 
trois lieues plus outre au nord-est , y a une autre 
mine de fer assez bonne, proche de laquelle il Mine dt fer. 

5. 
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y a ane riviëre environnée de belles et agréables 
prairies. Le terroir d'alentour est ronge comme 

Terroir rouge r\ \ T 1 * •! 

eoounoMDc. sang. Quekjaes lieues plus avant , li y a encore 
une autre rivière qui assèche de basse mer , hors- 
mis son cours qui est fort petit, qui va proche 
du Port Royal. Au fond de ceste baie^ y a un 
achenal qui assèche aussi de basse mer j autour 
duquel y a nombre de prez ^ et de bonnes terres 
pour cultiver^ toutesfois remplies de quantité 

mj^de beaus jg bcaux arbrcs de toutes les sortes que j'ai dit 
ci-dessus. Geste baie peut avoir ^ depuis Tisle 
Longue jusques au fond , environ six lieues. 
Toute la coste des mines est terre assez haute , 
découpée par caps^ qui paraissent ronds, advan- 
çants un peu à la mer. De l'autre costé delà baie, 
au suest^ les terres sont basses et bonnes^ où 
il y a un fort boji port, et en son entrée un 
banc par où il faut passer , qui a de basse mer 
brasse et demie d'eau, et l'ayant passé ^ on en 
trouve trois et bon fond. Entre les deux pointes 

Metdee.il. du port , il y d uu islet de cailloux qui couvre 
de pleine mer. Ce lieu va demi-lieue dans les 
terres. La mer y baisse de trois brasses, et y a 
force coquillages , comme moules , coques et 
bregaux. Le terroir est des meilleurs que j'aie 



Port d« sie. veu : et nommai ce port le port Saincte Margu( 

Marfurritie. • rri i i 

ritte. Toute ceste coste du suest est terre beau- 
coup plus basse que celle des Mines, qui ne son C 
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qu'à une lieue et demie de la coste du port 
Saincte Marg;ueritte^ de la largeur de la baie^ 
laquelle a trois lieues en son entrée. Je pris la 
hauteur en ce lieu^ et la trouvai par les quarante- 
cinq devrez et demi et un pet» plus de latitude, 
et dix-sept devrez seize minutes de dédinaisou 
de la guide-aimant. Cette baie fiit nommée la 
baie Saincte Marie. 



\ 
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Description du Port Royal et des parlicoUritA d\èd«L ^^ •! 
Tisle Hante. — Du port aux Mines. — De la grande baie 
Françoise. — De la rivière Sainct Jean^ et ce qae nous avons 
remarque depuis le port aux Mines jusqaes à icelle. — De llsle 
appelle par les sauvages Manthane. — De la rivière des Eta- 
cbemins , et de plusieurs belles isles qui y sont. — De Fisle de 
Saincte Croix , et autres choses remarquables dlcelle coste. 



Du passage de Tisle Longue^ mettant le cap 
au nord-est'^ six lieues ^ il y a une ance où les 
vaisseaux peuvent mouiller à Fanchre quatre à 
cinq 9 six et sept brasses d'eau. Le fond est sable. 
Ce lieu n'est que comme une rade. Continuant 
au même vent deux lieues. Ton entre en l'un 
des beaux ports qui soit en toutes ces côtes ^ où 
il pourroit grand nombre de vaisseaux en seu- 
reté. L'entrée est large de huit cents ving-cinq 
pas, et sa profondeur de deux brasses d'eau, 
a deux lieues de long, et une de large, que je 
pori loyal, uommai PortRoval, où descendent trois ri- 

où deKcndent •> ' 

iroh riTiére.. yi^rgs, dout il y a une assez grande, tirant à Test, 
iif iliSr ^' appellée la rivière de l'Esquille , qui est un petit 
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poisson de la grandeur d'un esplan^ quis'y pesche 
ta quantité ; comme aussi on feit du haranc , 
et plusieurs autres portés de poissons qui y sont 
en abondance en leurs saisons. Geste rivière a 
près d'un quart de lieue de large en son entrée , 
où il y a une isle y laquelle peut contenir demi- 
lieue de circuit , remplie de bois ainsi que tout 
le reste du terrcnr , comme pins , sapins , pru- 
ches f bouleaux y trembles , et quelques chesnes 
qui sont parmi les autres bois en petit nombre, 
n y a deux entrées en ladite riviëre^ du costé du 
nort y l'autre au sud de Tisle. Celle du nort est la 
meilleure, où les vaisseaux peuvent mouiller 
l'anchre à l'abri de l'isle, à cinq, six , sept, huit - 
et neuf brasses d'eau : mais il hut se douner 
garde de quelques bases qui sont tenant à l'isle , 
et à la g^nde terre, fort dangereuses^ si on n'a 
recog^eu l'achenid. 

Je fus quatorze ou quinze lieues où la mec 
monte, et ne va pas beaucoup plus avant dedans 
lesterrespour porter bateaux. En ce lieu elle 
contient soixante pas de large, et environ brasse 
et demied'eau. Le terroir de ceste rivière est rem- son terit^r 
pli de force chesnes, fresnes. et autres bois.. De ""• ^"•î**' •» 

* ' . ' autres boM. 

l'entrée de la rivière jusques au lieu où nous fus- 
mes, y a nombre de prairies, maisellessont inon- 
dées aux grandes marées^ y ayant quantité de 
petits ruisseaux qui trava[^ent d'une part et 
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d'autre, par ou des chaloupes et bateaux peuvent 
aller de pleine mer. Dedans le port y a une autre 
isle, distante de la première prës de deux lieues, 
où il]y a une autre petite rivière qui va assez avant 
dans les terres, que î'ai nommée larivièreSainct 

toiue. Antoine. Son entrée est distante du £3nd de la 

baie Saincte Marie d'environ quatre lieues par le 
travers des bois. Pour ce qui est de l'autre rivière, 
ce n'est qu'un ruisseau rempli de rochers, où on ne 
peut monter en aucune façon que ce soit ^ pour le 
peu d'eau. Ce lieu est parla hauteur de quarante- 
cinq deg^rez de latitude, et dix-sept deg;rezhait 
minutes de déclinaison de la guide-aimant. 

Partant du Port Royal , mettant le cap au 
nord«est huit ou dix lieues , rangeant la coste 
du Port Royal , je traversai une partie de la baie, 
comme de quelque cinq ou six lieues, jusques 
capdeideux à uQ Hcu qu'di uommé le Gap des deux Baies,- 
et passai par une isie qui en est à une lieue, 
laquelle contient autant de circuit , edevée 
de quarante ou quarante-cinq toises de haut, 

rée'dl gr^àl^ toutc cntouréc de gros rochers , horsmis en un 
endroit qui est en talus , au pied duquel y a 
un esta n g [d'eau salée, qui vient par dessous 
une pointe de cailloux, ayant la forme d'un es-' 
peron. Le dessus de l'isle est plat, couvert d'ar- 
bres , avec une fort belle source d'eau. En ce lieu 
y a une mine de cuivre. De là j'allai à un port 
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qui en est à une lieue et demie^ où il y a aussi une 
mine de cuivre, déport est sousles quarànte-cinq 
dègrez deux tiers de latitude , lequel assëche de 
basse mer. Pour entrer dedans ^ il faut ballizer 
et recognoistre une batturede sable qui estàl'en- 
trée^ laquelle va rangeant un canal^suivant l'autre 
costé de terre ferme, puis on entre dans une baie 
qui contient près d'une lieue de long, et demi- 
lieue de large. En quelques endroits, le fond est 
vasenx et sablonneux ^ et les vaisseaux y peuvent 
eschouer • La mer y pert et croist de quatre à cinq 
brasses. Ce Cap des deux Baies où est le port aux 
Mines est ainsi appelle , parce qu'au nort et sud' 
dudit cap y a deux baies qui courent vert l'est 
Bord-est, et nord-est quelque i douze à quinze 
lieues ; et y a un destroit à chaque baie qui ne 
contient pas plus de demi-lieue de large. Cela 
passé, il s'éslargit tout d'un coup d'environ trois, 
quatre à cinq lieues. Il y a aussi quelques isles en 
ceste baiç où il y a des estangs, et deux ou trois 
petites rivières qui y descendent avec les canots 
des Sauvages, qui y vont à Tregatè et Misa- 
michy^ dans le golfe Sainct Laurent , partie 
par eau , partie par terre. 

Tout le pays que j'ai veu depuis le petit pas- 
sage de l'isle Longue rangeant la coste , ne sont 
que rochers , où il n'y a aucun endroit où les 
vaisseaux se puissent mettre en seureté, sinon 
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ç. pays «M le Port Royal. Le pays est rempli de^piantîcéde 

<!• bottie.»!. p^Q^ Q|. bouleaux ^ et i mon advis n'est pas trop 

boù. 



Nous fismes Touest deux lieu«s jusqaea au 
Cap des deux Baies, puis le nort cinq ou sbc 
lieues > et travérsasmes l'autre Baie. Faisant 
l'ouest quelque six lieues ^ y a une pefite riTière^ 
à l'entrée de laquelle y a un cap asses Jbaa^ qui 
advence à la mer , et un peu dans les terres une 
montagne qui a la forme d'un chapeau de carw 
dinah £n ce lieu y a une mine de fer , . el nTy a 
anchrage que pour des chaloupes. A quatre 
lieues à l'ouest sur^ouest, y a une pointe de ro- 
cher qui advance un peu vers l'eau , où il y à de 
grandes marées^ qui sont fort dangereuses. 
Proche de la pointe y a une ance qui a enyiroti 
demi-lieue de circuit^ en laquelle est une autre 
mine de fer, qui est très bonne* À quatre lieues 
encore plus avant, y a une belle baie qui entre 
dans les terres, où au fond y a trois istes et un 
rocher ; deux sont à une lieue du cap tirant à 
l'ouest, et l'autre est à l'embouchure d'une ri- 
vière des plus grandes et profondes que j'eusse 
encore veu , que je nommai la rivière Sainct 
Jean,pource que ce fot ce jour là que j'y arrivai, 
et des Sauvages elle est appellée Ouygoudy.. Geste 
rivière est dangereuse, si on ne recognoist bien 
certaines pointes et rochers qui sont des deux 
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oosteE. Elle e^ ettroîte em.fMi entrée, puis 
▼ient à s'etlargir^ et ayant doubla une pointe 
elle eatrefl!^ dé rechef ^ et. fait comme un aanlit 
entre éeûx gçrands rodiersy où l'eau y court 
d'une si ^nde Ti8te8se^ qu'en y jettant du boia 
il enfonce en baé , etkie le Toit^o plus : mais at>* 
t^dant la jdeinemeryl'oa peut passer fort ai$i^ 
ment ce destroît^ et .lors elle a'e^i^t environ 
une lieue par ^ aucuns endroits , ou il y a trois 
islesy auxqudles y « grande quantité de prairies 
et beaux bois^ comme cheflines > hestres » poy^rf 
et kmbmdies de vigp[ies saûyages. Le3 b^bi tadts 
du pays vont par icelle rivière jufliqu^ i, Ta* r^amm^t^n 
doussac^ qui.ett dans k grande rivière deSiaînqt ^^^ ssbct 
Laurent, et ne passent que peu de tjerre ppiir y 
parvenir. De U rivière Saioct Jean ju^ques Im, 
Tadoussac y.a soixante^inq lieuea* A l'entrée 
d'iceUe ^ qui est par la hauteur de quareotq^ipq 
degrez deux .tiers , y a une mine de fer. Les cba*- 
loupes ne peuvent aller plus de quinze lieufs 
dans ceste. rivière^ à cause des saulu qui ne se 
peuvent naviguer que par les canots des Sau- 
vages. 

De la rivière Sainct Jean je fus à quatre isles, 
eu l'une desquellesy a grande quantité d'oiseaux 
appelez marges ^ dont les petits sont aussi bons peîJ;";;;;^,.!''" 
qae pigeonneaux. Geste islé est éloignée de la 
terre ferme "de trois Ueues. Plus à l'ouest y a 
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d'autres isles : entre aatres une contanant su 
lieues^ qui s'appelle des Sauvages Menane, au 
ListodeMu- sud de laquelle il y a entre les isles plosieui^ 
ports , bons pour les vaisseaux. Des isles auic 
Margos je fus à une rivière en la grande terre^ 
qui s'appelle la rivière des Etechemins y natioii 
de Sauvages ainsi nommée en leur pays^ etpasH 
se-t-on par si grande quantité d'isles, assea 
belles y que je n'en ai peu sçavoir le npmbre ; 
les unes contenant deux lieues , les autres trcHs^ 
les antres plus ou moins. Elles sont toutes en un 

cuid«M«d« ^^' ^^ ^^> V^ contient à mon jugement plus 
"^ *** de quinze lieues de circuit^ y ayant plusieurs 
endroits bons pour y mettre td nombre de vais- 
seaux que l'on voudra ; autour desqueHes y a 
bonne pescherie de moUues^ saulmons, bars^ 
harancs^ flaitans^ et autres poissons en grand 
nombre. Faisant l'ouest nort-ouest trois lieues 
par les isles ^ l'on entre dans une rivière qui a 
presque demi-lieue de large en son entrée , où 
ayant fait une lieue ou deux, y a deux ides; 
Tune fort petite proche de la terre de l'ouest^ et 
l'autre au milieu , qui peut avoir huict ou neuf 
cents pas de circuit, élevée de tous costez de 
trois à quatre toises de rochers^ fors un petit en-; 
droit d'une pointe de sable et terre grasse , la- 
quelle peut servir à faire briques, et autres cho- 
ses nécessaires. H y a un autre lieu à couvert 
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pour mettre des vaisseaux de quatre-vingts à cent 
tonneaux ^ mais il assèche de basse mer. L'isie 
est remplie de sapins^ bouleaux^ érables^ et' 
cfaesnes. De soi elle est en fort bonne scituation^ 
et n'y a qu'un costé où elle baisse d'environ qua- 
rante pas^ qui est aisé à fortifier : les costes de 
la terre ferme en estant des deux costez éloi- 
gnées d'environ neuf cents à mille pas , les vais- 
seaux ne poùrroient passer sur la rivière qu'à la 
merci du canon d'icelle , qui est le lieu que Ton 
JQgea le meilleur, tant pour la scituation , boir 
pays y que pour la communication que l'on pré- 
tendoit avec les Sauvages de ces costes et du 
dedans des tenues ^ estant au milieu d'eux , les- 
quels avec le temps on espéroit pacifier et amor- 
tir les guerres qu'ils ont les uns contre les au- 
tres, pour en tirer â l'advenir du service , et les 
réduire à la foi chrestienne. Ce lieu fut nommé 
par le sieur de Mons , l'isie Saincte Croix. Pas- », 2^^!*"""^ 
santplus outre, on voit un grande baie en la- 
quelle y a deux isles, l'une haute et l'autre 
platte, et trois rivières , deux médiocres , dont 
l'une tire vers l'Orient, et l'autre au Nort, et la 
troisiesme grande , qui va vers l'Occident : c'est 
celle des Etechemins. Allant dedans icelle deux 
lieues, il y a un sault d'eau, où les Sauvages 
portent leurs canots par terre environ cinq 
cents pas , puis rentrent dedans icelle , d'où en 
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après en tr a ver sa nt un peu d^ terre ^ on va dans 

la riviëre de Norembëf^ue et de Sainct Jean. £0 

Z^'^f^h 'dC ce lieu du sault les vaisseaux ne peuvent passer, 

de celle Ulc,i . ... . 

«^ <!•• "»- à cause que ce ne sont que rochers , et qu uay 
a que quatre à cinq pieds d'eau. En mai et juin 
il s'y prend si grande abondance de harancs 
et bars ^ que l'on y en pourroit charger des ba- 
teaux. Le terroir est des plus beaux, et y a 
quinze ou vingt arpents de terre défrichée. Les 
Sauvages s'y retirent quelquefois cinq ou six 
sepmaines durant la pesche. Tout le reste dii 
pays sont forests fort espaisses. Si les terres es* 
toient défrichées, les grains y viendroient fort 
bien. Ce lieu est par la hauteur de quarante-cinq 
degrez un tiers de latitude, et dix-»sept degrés 
trente-deux minutes de déclinaison de la gui- 
de-aimant. En cet endroit y fut faite l'habita- 
tion en l'an i6o4- 
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CHAPITRE m. 



De la coste • peuples et rivière de Noremhégae. 



Oe la dite rivière de Saincte Croix, contin uant 
le long de la coste ^ faisant environ vingt-cinq 
lieues^ passasmes par une grande quantité d'isles^ 
bancs, battures et rochers, qui jettent plus de 
quatre lieues à la mer par endroits , que je nom- 
mai les isles rangées, la plupart desquelles sont 
couvertes de pins et sapins, et autres méchants 
bois. Parmi ces isles y a force beaux et bons po^e pon. 
ports, mais mal agréables, et passai proche d une 
isle qui contient environ quatre ou cinq lieues 
de long. De ceste isle jusques au nord de la terre 
ferme, il n'y a pas cent pas de large. Elle est 
fort haute , et coupée par endroits , qui parois- 
sent, estant dans la mer, comme sept ou huit 
montagnes rangées les unes proche des autres. 
Le sommet dé la plus part d'icelles est desgarni 
d'arbres , parce que ce ne sont que rochers. Les 
bois ne sont que pins, sapins et bouleaux. Je l'ai 
nommée l'isle des Monts déserts. La hauteur Moi*fdeieru!* 
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est par les quarante-quatre degre;^ et demi de 
latitude. 

Les Sauvages de ce lieu ayant feit alliance 
avec nous, ils nous guidèrent en leur rivière de 
Pemetegoit , ainsi d'eux appelée , où ils nous 
dirent que leur capitaine ^ nommé Bessabez, 
estait chef d'icelle. Je crois que ceste rivière est 
celle que plusieurs pilotes et historiens appellent 
Ritièri, de Norembèffue, et que la plus part ont écrit estre 
grande et spacieuse , avec quantité d'isles, et 
son entrée par la hauteur de quarante-trois et 
trois quarts et demi^ et d'autres par les quarante- 
quatre degrez^ plus ou moins , de latitude. Pour 
la déclinaison y je n'en ai leu ni ouï parler à 
personne. On descrit aussi qu'il y a une grande 
ville fort peuplée de Sauvages adroits et habiles^ 
ayants du fi) de coton. Je m'asseurc que la plus 
part de ceux qui en font mention ne l'ont veue, 
et en parlent pour l'avoir ouï dire à gens qui 
n'en sçavoient pas plus qu'eux. Je crois bien 
qu'il y en a qui ont peu en avoir veu l'embou-: 
cheure^ à cause qu'en effect il y a quantité 
d'isles, et qu'elle est par la hauteur de quarante- 
quatre degrez de latitude en son entrée, comme 
ils disent; mais qu'aucun y ait jamais entré, il 
n'y a point d'apparence, car ils l'eussent descrite 
d'une autre façon, afin d'oster beaucoup de 
gens de ce doute. Je dirai donc au vrai ce que 
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j'en ai recog;no et veu depuis le commencemeiyt 
jusqaes où j'ai esté. 

Premièrement en son entrée, il y » plusieurs 
isles éloignées de la terre ferme dix ou douze 
lieues, qui sont par la hauteur de quarantc- 
qaatre degrez de latitude, et dix-huit degrez et 
quarante minutes de déclinaison de la guide- 
aimant. L'isle des Monts déserts fait une des ... , ^ 

, L i«ie mi 

pointes de l'emboucheure , tirant à Test j et faaûnVd^p'^'n 

I, . 1 » i o tes de IVmbou 

1 autre est une terre basse, appelée des oauvages ^»»«:«"^«'^« «««« 
Bedabedec, qui est à Touest d'icelle, distantes 
Tone de l'antre neuf ou dix lieues : et presque 
aa milieu à la mer, y a une autre isle fort haute 
et remarquable , laquelle pojar cette raison j'ai 
nommée l'isle Haute. Tout autour il y en a un 
nombre infini de plusieurs grandeurs et largeurs, 
mais la plus grande est celle des Monts déserts. 
La pesche du poisson de diverses sortes y est L.pe.cheda 
boune, comme aussi la chasse du gibbier. Â deux fon'b^"n 
ou trois lieues de la pointe de Bedabedec, ran- 
geant la grande terre au nord , qui va dedans 
icelle rivière , ce sont terres fort hautes qui pa- 
roissent à la mer, en beau temps, douze à quinze 
lieues. Venant au sud de l'isle Haute, en la ran- 
geant comme d'un quart de lieue, où il y a 
quelques ba tturcs qui sont hors de l'eau , mettant 
le cap à l'ouest jusques à ce que l'on ouvre toutes 
les montagnes qui sont au nord d'icelle isle, 

TOME 1. 6 
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vous vous pouvez asseurer qu'en voyant les 
huict ou neuf découpées de l'isle des Monts dA^ 
serts et celle de Bedabedec, l'on fera le travers 
de la rivière de Norerobëg^e, et pour entrer 
rTn t^e dcddus^ il feut mcttre le cap au nord, qui eét 
sur les plus hautes montagnes dudit Bedabedec^ 
et ne verrez aucunes isles devant vous, et pou- 
vez entrer seurement , y ayant assez d'eau , bi^ 
que voyez quantité de brisans , isles et rochers 
à l'est et ouest de voUs. Il faut les éviter la sonde 
en la main, pour plus grande seureté ; et croit, 

• 

à ce que j'en ai peu juger, que Ton ne peat 
entrer dedans icelle rivière par autre endroit, 
sinon avec des petits vaisseaux ou chaloupes: 
car ( comme je Tai dit ci-dessus ) la quantité des 
^les, rochers , bases , bancs et brisans y sont de 
toutes parts , en sorte que c'est chose étrange à 
voir. 

Or, pour revenir à la continuation de notre 
route, entrant dans la rivière, il y a de belles 
B«iiri »iri isles qui sont fort agréables, comme des prairies. 
Je fus jusques à un lieu où les Sauvages nous 
guidèrent, qui n'a pas plus de demi-Kjuart de 
lieue de large, et à quelque deux cents pas delà 
terre de Fouest^ y à un rocher à fleur d'eau, qui 
est dangereux. De là à l'isle Haute , y a quinze 
lieues : et depuis ce lieu estroit ( qui est la 
moindre largeur que nous eussions trouvée^ 
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aprèa avoir feit environ sept on huit litaes^ nous 
reooontrasmes une petite rivière^ où auprès il 
£illat mouiller l'anchre; cTautant que devant 
nous y vismes quantité de rochers qui descou- 
vrent de basse mer ; et atissi que quand nous 
eussions voulu passer plus avant, il eust esté 
impossible de faire demi-lieue, à cause d'un 
saule d'eau qu'il y a , qui vient en talus de quel- 
que sept à huit pieds, que je veis allant dedans 
un canot, avec les Sauvages que nous avions, et 
n'y trouvasmes de l'eau que pour un canot ; mais 
passé le sault , qui a environ deux cents pas de 
large, la rivière est belle et plaisante, jusques 
au lieu où nous avions mouillé l'anchre. Je mis 
pied à terre pour voir le pays, et allant é la ,1,^^; 7^-,' "".. 
diasse, je le trouvai fort plaisant et agréable en ^'o^iti, ''^J. 
ce que j y fis de cnemm , et semble que les "f'^'« 
chesnes qui y sont, aient été plantez par plaisir. 
J y veis peu de sapins , mais bien quelques pins 
àoncosté delà rivière, tous chesnes à Tautre, 
et un peu de bois taillis , qui s'estendent fort 
avant dans les terres : et dirai que depuis l'en- 
trée où je fus, qui sont environ vingt-cinq 
lieues, je ne veis aucune ville, ni village, ni 
apparence d'y en avoir eu, mais bien une ou 
deux cabanes de Sauvages , où il n'y avait per- 
^une , lesquelles estaient faites de la mesme 
feçon que cell^ des Souriquois, couvertes d'es-r 
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corces d'arbres ; et à ce que j'ai pu juger , il y « 
peu de Sauvages en icelle rivière , qu'on appdh 
aussi Pemet^it. Ils n'y viennent non plui 
qu'aux isles , que quelques mois en esté durant 
la pesche du poisson et la chasse du gibbier qui 
s«aT.fE.t y est en quantité. Ce sont gens qui n'ont point 

rei^r»t« mmu- jg rctrailc arrestée , à ce que j'ai reo^u et 
appris d'eux : car ils hyvernent tantost en on 
lieu 9 et tantost en un autre, où ils voient que la 
chasse des bestes est meilleure , dont ils vivent 
quand la nécessité les presse , sans mettre rien 
en réserve pour subvenir aux disettes qui sont 
grandes quelquefois. 

Or, il faut de nécessité que ceste riviëre soit 
celle de Norembfegue : car passé icelle jusques 
au quarante*uniesme degré que j'ai costoyé, il 
n'y en a point d'autre sur les hauteurs ci-dessus 

ouiouil'a* *** *lît^s, que celle de Quinibcquy, qui est presque 
en mesme hauteur, mais non de grande esten-* 
due. D'autre part , il ne peut y en avoir qui 
entrent avant dans les terres, d'autant que h 
grande rivière Sainct Laurent costoye la coste 
d'Acadie et de Norembègue , où -il n'y a pa» 
plus de l'une à l'autre par terre de quarante-- 
cinq lieues , ou soixante au plus large en droite 
ligne. 

Or je laisserai ce discours , pour retournée 
aux Sauvages qui m'avoient conduit aux sauln 
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de la rivière de Norembegue^ lesquels furent 
advertir Bessabez leur chef, et d*autres Sauva- a.Î'SImVÎ!'^ 
g:es^ qui allèrent en une autre petite rivière ad- 
vertir aussi le leur, nonuné Cababis, et lui 
donner advis de nostre arrivée. 

Le i6 du mois, il vint à nous environ trente 
Sauvages,, sur Tasseurance que leur donnèrent 
ceux qui nous avoient servi de guides. Vint 
aussi ledit Bessabez nous trouver ce mesme jour 
avec sis canots. Âussitost que les Sauvages qui 
estoient à terre le veirent arriver , ils se mirent ^ w««m 
tous à chanter, dancer^ et sauter , jusques à ce ci*t ^ **"' 
qu'il eust mis pied à terre : puis après s'aâsi?* 
rent tous en rond contre terre, suivant leur 
coustume ^ lors qu'ils veulent faire quelque ha- 
rangue ou'festin . Cabahis, l'autre chef, peu après 
arriva aussi avec vingt ou trente de ses compa- 
gnons^ qui se retirèrent à part, etse resjouirent 
fort de nous voir , d'autant que c'estoit la pre- 
mière fois qu'ils avoient veu des chrétiens. Quel- 
que temps après^ je fus à terre avec deux de mes 
compagnons, et deux de nos Sauvages , qui nous 
servoient de truchement, et donnai chaîne* à 
ceux de nostre barque d'approcher près des Sau- 
vages , et tenir leurs armes prestes pouv faire 
leur devoir s'ils appercevoient quelque émotion 
de ces peuples contre nous. Bessabez nous voyant 
SI terre nous fit asseoir , et commença à petu- 
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net avec ses compagnons ^ eouMne ilslianc ùt' 

dinairenvent auparavant Kjpt feirckar^disoDiM;) 
et nous firent présent de venaisd^ et de ^[ibbier. 
Tout le reste de ce jour et la nuict snivânte> Ûê 
ne firent que chanter , dancer^ et hâte boMte 
chëre^ attendant le jour. Par aprte^ diaètin s^en 
' retourna y Bessabez avec ses compagnons d6<êott 
costé , et nous du nostre , fort satis&its d'avoir 
en cognoissance de ces peuples. 

Lie 17 du mois^ je prins la hauteur, ettaronvai 
quarante-cinq degrés et vingt -^ cinq minulffii 
de latitude. Ce fait , je partis pour aller à vnt 
autre rivière appellée Quinibequy y distante de 
Yoy»g« de ce lieu de trente-^cinq lieues , et près de quinze 
ri,"ère de Qui- (Je Bedabedcc. Cette nation de Sauvages deQoi* 
nibequy s'appelle Etechemins ^ aussi bien qoe 
ceux de Norembègue. 

Le 18 du mois, je passai près â'une petite ri- 
vière où cstoit Cabafais , qui vint avec nous de- 
dans nostre barque environ douze lieues. Et 
lui ayant demandé d'où veiioit la rivière de 
Nofembègue, il me dit qu'elle passe le sault 
dont j'ai fait ci-dessus mention , et que Élisant 
quelque chemin en icelle^ on èntroit dans un 
lac par où ils vont à la rivière de Saincte Croir 
quelque peu par terre , puis entrent dans la ri- 
vière des Etechemins. Plus au lac descend une 
autre rivière par où ils vont quelques jours, ai 
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après entrent en un autre lac y et passent par le 
milieu ; puis estants parvenus au bout ^ ils font 
encore quelque chemin par terre , et aprës en- 
trent dans une autre petite ri viëre qui va se des- 
cbarg;er dans le grand fleuve Sainct Laurent. 
Tous ces peuples de ISorembëgue sont fort ba- 
sannés , habillés de peaux de castors , et autres 
iÎBiiiTures^ C(»nme les Sauvages Canadiens et 
Souriquois , et ont mesme &çon de vivre. 

Voilà au vrai tout ce que j'ai remarqué tant 
des costes^ peuples, que rivière de Norembè- 
gne , et ne sont les merveilles qu'aucuns en ont 
escritaft. Je croi que oe lieu est aussi mal agréa-^ 
ble en hyver , que celui de Saincte Croix. 
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CHAPITRE IV. 



Descouverlaret de la rivière de Qoioib'eqoj ^ qui est de U ooste 
des Almoocliiqaois , jasqaes au qaarante-deoziesme degré de 
laiitade, et des particularités de oe Toyage, — A quoi les 
hommes et les femmes fiassent le temps durant rhjyer. 



•>: 



Rangeant la coslc de Fouest , l'on passe les 
montagnes de Bedabedec , et eogneusmes ren- 
trée de la rivière^ où il peat aborder de grands 
vaisseaux , mais dedans il y a quelques battures 
qu'il faut éviter la sonde en la main. Faisant 
environ huit lieues ^ rangeant la coste de l'ouest; 
passasmes par quantité d'isles et rochers qui jet- 
tent une lieue à la mer, jusques à une isle dis- 
tante de Quinibequy dix lieues , où à l'ouvert 
d'icelle il y a une isle assez haute ^ qu'avons 
nommée la Tortue^ et entre icelle et la grande 
terre y a quelques rochers espars ^ qui couvrent 
de pleine mer : néantmoins on ne laisse de voir 
ïiSi^'TïuTor. l^riser la mer par dessus. L'isle de la Tortue et 
Iwri* '*'*""' la rivière sont sud-suest, et nord nort-ouest. 
Comme Ton y entre 9 il y a deux moyennes isles 
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qui font l'entrée , l'une d'un cdsté , et l'autre 
de l'autre , et à quelque trois cents pas au de- 
dans il y a deux rochers où il n'y a pas de bois , 
mais quelque peu d'herbes. Nous mouillasmes 
Fanchre à trois cents pas de l'entrée , à cinq et 
six brasses d'eau ; je me résolus d'entrer dedans 
pour voir le haut de la rivière , et les Sauvages 
qui y habitent. Ayants fait quelque^lieues^ nos- 
tre barque pensa se perdre sur un rocher que 
nous frayasmes en passant. Plus outre^ rencon- 
trasmes deux canots qui estoient venus à la 
chasse.aux oiseaux , qui la plus part muent en 
ce temps , et ne peuvent voler. Nous accostas- 
mesces Sauvages^qui nous guidèrent. Etallants 
plus avant pour voir leur capitaine^ appelle 
Manthoumermer^ comme nous eusmes fait sept 
i huit lieues , nous passasmes par certaines isles, 
destroits , et ruisseaux qui se deschargent dans 
la rivière , où je veis de belles prairies ; et cos- 
toyant une isle qui a environ quatre lieues de 
loDg, ils nous menèrent où estoit leur chef, 
avec vingt-cinq ou trente Sauvages, lequel aussi 
tost que nous eusmes mouillé l'anchre , vint à 
nous dedans un canot un peu séparé de dix au- 
tres, où estoient ceux qui l'accompagnoient. 
approchant près de nostre barque , il fit une 
harangue^ où il faisoit entendre l'aise qu'il ca^i'aTnrtV" 
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avoit de nous voir , et qu il désiroit avoir nostre f""?^». 
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alliaiioe, et fiaiire parix afvco leors eniaeiiiit par 
Bostre moyen ; disant qne le lendeinaiii il en^ 
voieroit à deux autm capilainea Sauvages ^qni 
estoient dedans les terres, Tub appdlé Marehini^ 
et l'autre Sazinou , chef de la riTiëre de Qai«- 
nibequy. 

Le lendemain ils nous guidèrent en desoen^ 
dant la riviëre par un autre diemin que n'es* 
tions venus ^ pour aller à un lac ; et passant par 
des isles, ils laissèrent diacun une flescfae pro^ 
che d'un cap par où tous les Sauva^j^es passent^ 
et croient que s'ils ne le fsisoient , il levur arri«* 
veroit du malheur , ainsi que leur persuinle le 
sau,»g«. diable, et vivent en ces superstitions^ comnM 
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penihieux. ils TOBt cn ocaucoup d autres. 



Par delà ce cap nous passasmes un sault d'eau 
fort estroit^ mais ce ne fut pas sans grande dif- 
ficulté : car encores qu'eussions le vent bon et 
frais, et que le fissions porter dans nos voiles le 
plus qu^il nous fut possible, si ne le peusmes^ 
nous passer de la façon , et fusmes contraints 
d^attacher à terre une hanssiëre à des arbres , et 
y tirer tous. Ainsi nous fismes tant à fnree de 
bras , avec l'aide du vent , qui nous fevoitsoit , 
que le passasmes. Les Sauvages qui estoieoft avec 
nous portèrent leurs canots par terre , ne les 
iJeik, ...i pouvants passer à la rame. Après avoir franchi 
ce sault, nous veismes de belles prairies. Je 
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m'e&toimai si fort de ce eaidc^ que descesdaM 
avec Ifii maréei nous l'avions fort bonnie, et ci- 
tants au sauit noos la trouvasmes contraire^ et 
après l'avoir passé, elle descendait comme au- 
paravent, qui nous donna grand contentement. 
Poursuivants nostre routte , nous vinsmes au 
lac , qui a trois à quatre lieues de long y où il l«« ae qu«. 
y a quelques isles, et y descendent deux rivières 
celle de Quinibequy qui vient de nort nor-esPC) 
et l'autre do nort-ouest 9 par où dévoient venir 
Harchim et Sasinou^ qu'ayant attendu tont ce 
jour^ et voyant qu'ils ne ^v^aoient point, ré« 
solùsmes d'employer le temps. Nous levasmes 
' doncl'anchre^et vinrent avec nous dèuïSauvages 
de ce lac poor nous guider, et ce jour vinsmes 
mouiller l'anchre à Tembondheure de la rivière, 
où nous peschasmes quantité de plusieurs sor-- 
tes' de poissons : cependant nos Sauvages allè- 
rent à la cbas^, mais ils n'en revindrent point. 
Le chemin par où nous descendismes ladite ri- 
vière est beaucoup plus seur et meilleur que 
celui p9r où nous avions esté. L'isle de la Tor« 
tue, qui est devant l'entrée de la ditte rivière^ 
est par la hauteur de quarante-quatre degrez 
de latitude, et dix-neuf degrez douze minutes 
de déclinaison de la guide-aimant. Il y a envi-^ 
ron quatre lieues de là en mer^ vers le suest, 
trois petites isles, où les Ânglois font pesche de 
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molaes. L'on va par ceste riviëre au travers des 
terres jusques à Québec quelque cinquante 
lieues, sans passer qu'un trajet de terre de deux 
lieues , puis on entre dedans une autre riviëre 
qui vient descendre dedans le grand fleuve 
ouWMu/' Sainct Laurent. Ceste rivière de Quinibequy 
•-• est fort dang^ereuse pour les vaisseaux à demi- 

lieue au dedans , pour le peu d'eau , grandes 
marées^ rochers, et bases qu'il y a, tant dehors 
que dedans. Il n'y laisse pas d'y avoir bon ache- 
nal s'il estoit bien recognu. Si peu de pays que 
j'ai veu le long des rivages est fort mauvais , 
car ce ne sont que rochers de toutes parts. Il y 
a quantité de petits chesnes , et fort peu de 
terre labourable. Ce lieu est abondant en pois- 
son, comme sont les autres riviëres ci-dessus 
dites. Les peuples vivent comme ceux de nostre 
habitation , et nous dirent que les Sauvages 
qui semoient le bled d'Inde, estoientfort avant 
dans les terres , et qu'ils ayoient délaissé d'en 
faire sur les costes , pour la guerre qu'ils avoient 
avec d'autres , qui leur venoient prendre. Voilà 
ce que j'ai peu apprendre de ce lieu|, lequel je 
crois n'estre meilleur que les autres. 

Les Sauvages qui habitent en toutes ces costes 
cbane dei sout cu Dctitc Guautité. Durant l'hyver au fort 

Sanvages qui * * 

ï^**ilr'dur«.J des neges, ils vont chasser aux eslans , et autres 
* ''*'"' bestes , de quoi ils vivent la plus part du temps : 
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et si les nëges De sont grandes, ils ne font guëres 
bien leur profit^ d'autant qu'ils ne peuvent 
rien prendre qu'avec un grandissime travail^ 
qui est causq qu'ils endurent et pâtissent fort. 
Lors qu'ils ne vont à la chasse, ils vivent d'un 
coquillage qui s'appelle coque. Ils se vestent vi^em <• 
l'hyver de bonnes fourrures de castors et d'es-iuiierbuMem. 
lans. Les femmes font tous les habits , mais 
non pas si proprement qu'on ne leur voye la 
chair au-dessous des aisselles, pour n'avoir pas 
l'industrie de les mieux accommoder. Quand ils 
vont à la chasse, ils prennent de certaines ra- Fo.mr d« 

' X I.... ..Lftdc* 

quettes, deux fois aussi grandes que celles de 
par-<leçà , qu'ils s'attachent sous les pieds , et 
vont ainsi sur la nëge sans enfoncer, aussi bien 
les fommes et enfants, que les hommes, les- 
quels cherchent la piste des animaux^ puis 
l'ayant trouvée, ils la suivent, jusquesà cequ'ils 
apperçoivent la beste, et lors ils tirent dessus 
avec leurs arcs, ou la tuent avec coups d'espées 
emmanchées au bout d'une demi-pique , ce qui 
se fait fort aisément, d'autant que ces animaux 
ne peuvent aller sur les nèges , sans enfoncer 
dedans; et lors les femmes et enfants y vien- 
nent, et là cabannent, et se donnent la curée 2 
après ils retournent voir s'ils en trouveront d'au- 
tres. 
Costoyant la coste, fusmes mouiller l'anchre 
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derri^ un petit islet proche de It grande terre, 
où nous vebmes plus de quatre-vingts Sauvages 
qui acoonroient le long de la coste pour nous 
voir, dançants, et faisants signe de la resjouis- 
sance qu'ils en avoient. Je fus visiter une isle^ 
qui est fort belle de ce qu'elle contient , y ayant 
de beaux chesnes et noyers, la terre défrichée, 
et force vignes , qui apportent de beaux raisins 
en leur saison : c'estoit les premiers que j'eusse 
veu en toutes ces costes depuis le cap de la Hëve : 
nous la nommasmes l'isle de Bacchus. Estants 
de pleine mer nous levasmes Tanchre, et en- 
trasmes dedans une petite rivière , où nous ne 
peusmes plustost, d'autant que c'est un havre 
de barre, n'y ayant de basse mer que demi- 
brasse d'eau , de pleine jner brasse et demie , 
et du grand de l'eau deux brasses : quand on est 
dedans, il y en a trois, quatre, cinq et six. 
Gomme nous eusmes mouillé l'anchre , il vint à 
nous quantité de Sauvages sur le bord de la ri- 
vière , qui commencèrent à dancer. Leur capi- 
taine pour lors n'estoit avec eux, qu'ils appel- 
loient Honemechin. Il arriva environ deux ou 
trois heures après avec deux canots, puis s'en 
vint tournoyant tout autour de nosire barque. 
c.mmf les Ccs Deuplcs sc Fascut Ic poil de dessus le crâne 

Sjiitnpeadr ers * * * 

'""" assez haut, et portent le reste fort long, qu'ils 
peignent et tortillent par derrière en plusieurs 
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façons fort proprement^ aTec des plumes qu'ils 
attachent sur lear teste. Ils se peindent le visage s« peiniMH 
de noir et rouge, comme les autres Sauvages •• '*»"«'• 
que j'ay veus. Ce sont gens dispos, bien formes 
de leur corps. Leurs armes sont piques, mas- i^anarmet. 
sues , arcs et flesches , au bout desquelles aucuns 
mettent la queue d'un poisson appelle signoc : 
d'autres y accommodent des os , et d'autres en 
ont toutes de bois. Ils labourent et cultivent la 
terre, ce que n'avions encores veu. Au lieu de 
charrues, ils ont un instrument de bois fort 
dur, feit en feçon d'une besche* Geste rivière ;'«'»"*» "• •» 

' * bourenl. 

s'appeUe des habitants du pays Chouacoet. 

Je fus à terre pour voir leur labourage sur le 
bord de la rivière , et veis leurs bleds , qui sont 
bleds d'Inde^ quMls font en jardinages , semants ^.,^5^^"**'*'^* 
trois ou quatre grains en un lieu ; après ils as- comm» iu 
semblent tout autour avec des escailles du susdit 
signoc quantité de terre, puis à trois pieds de là 
en sèment encore autant, et ainsi consécutive-- 
ment. Parmi ce bled, à chaque touffeau , ils 
plantent trois ou quatre febves de Brésil, qui 
viennent de diverses couleurs. Estants grandes , 
elles s'entrelacent autour duditbled, qui lève 
de la hauteur de cinq à six pieds , et tiennent 
le champ fort net de mauvaises herbes. INous y 
veismes force citrouilles, courges, et petum, 
qu'ils cultivent aussi. Le bled d'Inde que j'y veis 
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d« pour lors estoit de deux pieds de liant : il y en 
E..<^eit<>mpf avoit aussi de trois. Ils le sèment en mai, et le 
recueillent en septembre. Pour les febyes, elles 
commençoient à entrer en fleur, comme aussi les 
courges et citrouilles. J'y veis grande quantité de 
noix y qui sont petites et ont plusieurs quartiers. 
Il n'y en avoit point encores aux arbres , mais 
nous en trouvasmes assez dessous , qui estoient 
de Tannée précédente. Il y a aussi force vignes , 
auxquelles y avoit de fort beau grain , dont nous 
fismes de trës bon verjus, ce que n'avions point 
encores veu qu'en l'isle de Bacchus , distante 
d'icelle rivière près de deux lieues. Leur de» 
meure arrestée, le labourage, et les beaux ar- 
bres , me fit juger que l'air y est plus tempéré et 
meilleur que celui où nous hyvernasmes, ni 
d«n« le. TrTre! quc Ics autrcsHeux de la coste. Les forests dans 
'*••• les terres sont fort claires, mais pourtant rem- 

plies de chesnes, hestres, fresnes et ormeaux. 
nanthé " «o" ^^^^ ^^^ Hcux aquatîqucs , il y a quantité de 

]e» lieux aqua» i 

Itqae*. SdUlCS. 

Les Sauvages se tiennent tousjours en ce 
lieu , et ont une grande cabanne entourée de 
pallissades faites d'assez gros arbres rangez les 
uns contre les autres , où ils se retirent lorsque 
leurs ennemis leur viennent faire la guerre; et 
couvrent leurs c^bannes d'escorce de chesnes. 
Ce lieu est fort plaisant , et aassi agréable que 
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Ton en puisse voir : la riviëre abondante en 
poisson, environnée de prairies. A l'entrée, y 
a un islet capable (Vy fisiire une bonne forte- 
resse, où Ton seroit en seureté. 
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CHAPITRE V. 



Rmère de Chouacoët. — Lieux que Taotheur y recognoist. — Cap 
aux Islcs. — Canots de ces peuples , faits dVscorce de bouleau. 
— G>mme,le8 Sauvages de ce pays-là font revenir à eux ceux 
qui tombent en syncope. — Se servent de pierres an lieu de 
couteaux. — Leur cbef bonorablemenl receu de nous. 



Le dimanche douze du mois , nous partismes 
de la riviëre appellée Chouacoët , et rangeant la 
costc , après avoir fait environ six ou sept lieues, 
le vent se leva contraire y qui nous fit mouiller 
Fanchre et mettre pied à terre, où nous veis- * 
mes deux prairies , chacune desquelles contient 
une lieue de long, et demie de large. Depuis 
Chouacoët jusques en ce lieu (où veismes de l 

ch?n!^nrcom' P^^^^^ oîscaux, qui ont le chant comme merles, • 
mêle. merles, jjoirs horsmis Ic Lout dcs aisles qui sontoran- i 
gées) , il y a quantité de vignes et noyers. Geste ; 
cpste est sablonneuse en la pluspart des en- 
droits depuis Quinibequy. Ce jour nous retour* 
nasmes deux ou trois lieues devers Chouacoët > 
jusques à un cap qu'avons fiommé le Port aux 
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Isles y bon pour de» vaisseaux de cent tonneaux , Pon uutu^ 

qui est par le milieu de trois isles. 

Mettant le cap au nord-est quart du nort pro- 
che de ce lieu^ Ton entre en un autre port où il 
n'y a aucun passage (bien que ce soient isles) 
que celui par où on entre, où à Tentrée y a 
quelques brisans de rochers qui sont dangereux. 
En ces isles y a tant de groseilles rouges , que 
l'on ne voit autre chose en la pluspart , et un 
nombre infini de tortues , dont nous en pris- 
mes bonne^quantité. Ce Port aux Isles est par 
la hauteur de quarante-trois degrez vingt-cinq 
minutes de latitude. 

Gostoyauts la coste nous apperceusmes une fu- 
mée sur le rivage de la mer, dont nous appro- 
chasmes^ plus qu'il nous fut possible, et ne veis- 
mes aacun Sauvage ; ce qui nous fit croire quMls 
s'en estoient fuis. Le soleil s'en alloit bas « et ne 
peusmestrouver lieu pour nous loger icelle nuicc, 
àcause^quelacosteestoitplatte et sablonneuse. 
Mettant le cap au sud pour nous esloigner , afin 
de mouiller Fanehre , ayants iait environ deux 
lieues, nous apperceusmes un cap a la grandeperçoi^rmàh. 
terre au sud quart du sud-est de uous , où il 
pouvoit avoir six lieues : à l'est deux lieues ap- 
perceusmes trois ou quatre isles assez hautes, 
et à l'ouest un grand cul-de-sac. La coste de ce 
col-de-sac toute rangée jusques au cap^ peut 
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entrer dans les terres da lieu où nous estions 
environ quatre lieues : il en a deux de large 
nort et sud^ et trois en son entrée. Et ne recog*- 
noissant aucun lieu propre pour nous loger^ 
nous résolusmes d'aller au cap ci-dessus à pe- 
tites voiles une partie de La nuict , et eu appro- 
cLasmes à seize brasses d'eau , où nous mouil- 
lasmes Tanchre attendant le poinct du jour. 
r.è< rr cap Le lendemain nous fusmes au sus dit cap , où 
^ppiTcM^ îl y a trois isles proches de la grande terre, 
pleines de bois de différentes sortes , comme à 
Chouacoët , et par toute la coste ; et une autre 
platte, où la mer brise, qui jette un peu plus 
bas à la mer que les autres où il n'y en a point. 
Nous nommasmes ce lieu le cap aux Isles, pro- 
che duquel apperceusmes un canot oùâly avoit 
cinq ou six Sauvages qui vindrent à nou» , les- 
quels estants prës de nostre barque, s'en allèrent 
dancer sur le rivage. Je fus à terre pour les voir, 
et leur donner à chacun un couteau, et du bis- 
cuit ; ce qui fut cause qu'ils redancërent mieux 
qu'auparavant. Cela fait , je leur fis entendre le ' 
mieux qu'il me fut possible , qu'ils me mons- ^ 
trasscnt cogime alloit la coste. Âpres leur avoir * 
dépeint avec un charbon la baie et le cap aux 
Isles où nous estions , ils me figurèrent avec le j 
mesnie crayon une autre baie , qu'ils représeu'- 
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gale distance; ine donnantapar-là à entendre que 
chacune de ces marques estoient autant de chefis 
et peuplades : puis figurèrent dedans ladite baie 
une rivière que nous avions passée, qui s'estend 
fort loin , et est batturiëre. Nous trouvasmes en 
cet endroit des vignes en quantité , dont le ver- 
jus estoit un peu plus gros que des pois , et force 
noyers, dont les noix n'estoient pas plus grosses 
■* que des baHes d'harquebuze. Ces Sauvages nous 
l dirent que tous ceux qui habitoient ce pays, eji 
cultivoient et ensemençoient la terre comme les 
autres qu'avions veus auparavant. Ce lieu est par 
la hauteur de quarante-trois degrez et quelques 
minutes de latitude. 

Doublant le cap , nous entrasmes en une ance 
onily avoit force vignes, pois de Brésil, courges, 
citrouilles, et des racines qui sontbonnes >tirants 
sar legoust de cardes, que les Sauvages cultivent. 

Ce lieu , qui est assez agréable , est fertile en a««« fon 
quantité de noyers, cyprès, chesnes, frcsnes , 
et hestres^ qui sont très-beaux. 

Nous veismes là un Sauvage qui se blessa tel- 
lement au pied et perdit tant sang, qu'il en 
tomba en syncope 5 autour duquel vindrent 
nombre d'autres chantants quelque temps avant 
qu'ils le touchassent : puis, faisants certaines s.u?ag.T'fom 
gestes des pieds et des mains, lui remuoient la j^^* "i^' '°"- 
teste, et le soufflant il revint à soi. Nostre"'' 
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Chirurgien le pansa , et ne laissa pour cda de 
s*en aller gaiement. ' 

Ayants fait demi^lieue noos apperoensmes 
plusieurs Sauvages sur la pointe d'un rocher , 
qui couroient le long de la coste^ en dançant, 
vers leurs compagnona, pour les advertir de 
nostre venue. Nous ayants monstre le qa&rder 
de leur demeure > ils firent signal de fiiméeS) 
pour nous monstrer l'endroit de leur halnta- 
tion y et fusmes mouiller Fanchre proche d'un 
petit islet^ où l'on envoya nostre canot pour leur 
porter des couteaux et des galettes ^ et appcr- 
ceusmes à la quantité qu'ils estoient y que ces 
lieux sont plus habitez que les autres que nous 
avions veus. Âpres avoir arrestê deux heures 

Cet pcuptcf • 1 r ' 1 • i 

ont irur* c«. Dour considérer ces peuples • qui ont leurs ca* 

«ou rail! d'e«. *■ r r 7 j 

corc. de boa- jjq^jj f^jjg d'cscorcc dc bouleau , comme les Ca- 
nadiens, Souriquois, et Etechemins , nous le- 
vasmes Tauchre, et avec apparence de beau 
temps nous nous mismes à la voile. Poursuivants 
nostre routte à l'ouest surouest, nous y veismes 
plusieurs isles à l'un et l'autre bord, fait Ayant 
sept à huit lieues, nous mouillasmes l'anchre 
proche d'une isle, où apperceusmes forée foméa 
tout le long de la coste^ et beaucoup de Sauva- 
ges qui accouroient pour nous voir « L'on en voyi^ 
deux on trois hommes vers eux dedans un cd^ 
not y ausquels on bâilla des couteaux et pateno^ 



DOtl. 



DE CHÀMPLAIN. 103 

très pour leur pésenter y cUmt ils furent fort ai- 
ses^ et dancèrent plusieurs fois en payement. 
Nous ne peusmes sçavoir le nom de leur chef, 
i cause que nous n'entendions pas leur langue. 
Tout le loQg du rivage y a quantité de terres dé« 
fnchéeS) et semées de bled d'Inde. Le pays est 
fort plaisant et agréable, y ayant forœbeauxbois. 
Ceux qui l'habitent ont leur canots &its tout 
d'un pièce, fort subiets à tourner, si on n'est 
bien adroit à les gooierner , et n'en avions point ^^ «" 
encores veu de ceste £eiçon : voici comme ils les 
font. Après avoir eu beaucoup de peine , et esté 
long-temps à abattre un arbre le plus gros et le 
plus haut qu'ils ont peu trouver, avec des ha- 
ches de pierre (car ils n'en ont point en ce temps 
d^autres , si 'ce n'est que quelques-uns d'eux en 
recouvrent par le moyen des Sauvages de la coste 
d'Âcadie , aûsquels on en porte pour traicter de 
pelleterie), ils estent l'escorce, et l'arrondissent, 
horsDEiis d'un costé , où ils mettent du feu peu 
i peu tout le long de l» pièce ; et prennent quel- 
quefois des cailloux rouges et enflammez , qu'ils 
posent aussi dessus, et quand le feu est trop as*^ 
pre y ils l'esteignent avec un peu d'eau , non pas 
du tout^ mais seulement de peur que le bord 
du canot ne brusle. Estants assez creux à leur 
fsyntaisie, ils le raclent de toutes parts avec 
ces pitres. Les cailloux de quoi ils font leurs pif^eT/u'ùrû 
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tranchants sont semblables à nos pierres à fosO. 
Le lendemain 17 dudit mois, nons levasmes 
l'anchre pour aller à nn cap , que nons avions 
veulejour précédent^ qui nous demeuroit comme 
au sud sur-ouest. Ce jour nous ne pensmes fisiire 
que cinq lieues^ et passasmes par qudqnes ides 
remplies de bois. Je recognus eh la baie tout 
ce que m'avoient dépeint les Sauvages au cap 
des Isles. Poursuivants notre route, il en vint à 
nous grand nombre dans des canots , qui sor- 
toient des isles et de la terre ferme. Nousfusmes 
anchrer à une lieue du cap qu'ai nommé Sainct 
Louis, où nous apperceusmes plusieurs fumées, 
et y voulant aller, notre barque eschoua sur 
une roche, où nous fusmes en grand danger, 

î^rîwîin ^^ s^ °^^* ^'y eussions promptement remédié, 
elle eust bouleversé dans la mer, qui perdoit 
tout à l'entour, où il y avoit cinq à six brasses 
d'eau; mais Dieu nous préserva, et fusmes 
mouiller l'anchre proche du sus dit cap , où 
vindrent quinze ou seize canots de Sauvages , 
et en tel y en avoit quinze ou seize qui commen- 
cèrent à nionstrer grands signes de resjouis- 
sance, et faisoient plusieurs sortes de harangues, 
que nous n'eatendions nullement* L'on envop 
trois ou quatre hommes à terre dans nostre ca- 
not, tant pour avoir de Peau que pour voir leur 
chef, nommé Honabetha, qui eut quelques cou- 
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teaux et autres jolivetez , que trouvai à pppos 
lui donner , lequel nous vint voir jusques en 
notre bord^ avec nombre de ses compagnons, 
qui estoient tant le long de la rive que dans leurs 
canots. L'on receut le chef fort humainement, Tagi-''/^h7..!"r" 

, bUmriu recru 

et lui fit-on bonne chère; et y ayant esté quelque ^^ "«"•• 
espace de temps, il s'en retourna. Ceux que 
nous avions envoyez devers eux nous apportè- 
rent de petites citrouilles de la grosseur du ciirouiik.qui 
pomg, que nous mangeasmes en sallade comme r«rme d» «.i- 
concombres, qui sont très bonnes, et du pour- 
pier, qui vient en quantité parmi le bled d'Inde, 
dont ils ne font non plus d'estat que de mau- 
vaises herbes. Nous veismes en ce lieu grande „^,Zin*neî' 
quantité de petites maisonnettes qui sont parmi 
les, champs où ils sèment leur bled d'Inde. 

Plus y a en icelle baie une rivière qui est fort 
spacieuse, laquelle avons nommée la rivière du 
Gas, qui, à mon jugement, va rendre vers les q,,^*^"'* **" 
Hiroquois, nation qui a guerre ouverte avec 
les montagnards qui sont en la grande rivière 
Sainct Laurent. 
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CHAPITRE VI. 



Contioiiation des desconrertares de la cbite des iLfanoocliiqQob , 
el de ce qu^ j avons remarqué de partiaiUcr. 



Le lendemain^ doubkftmes lecapSainct Louisi 
que nous avons ainsi nommé ; terre médiocre- 
ment basse y sous la hauteur de quavante-deiix 
degrez trois quarts de latitude , et Ssmesce jour 
deux lieues de coste sablonneuse; et passant le 
long d'icelle , nous y veismes quantité de ca- 
bannes et jardinages , et entrasmes dedans un 
petit cul-de-sac. Il vint à nous deux ou trois ca- 
nots y qui venoient de la pesche des morues et 
autres poissons , qui sont là en quantité ^ qu'ils 
ii.im. d«<. peschent avec des haims faits dHiu morceau de 
wni à la pe.. feois auqucl ils fichent un os , qu'ils forment en 
façon de harpon , et lient fort proprement , de 
peur qu'il ne sorte , le tout estant en forme d'un 
petit crochet. La corde qui y est attachée est de 
chanvre^ à mon opinion, comme celui deFrance, 
et me dirent qu'ils en cueilloient l'herbe dans 
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leur terre sans la cultiva y en nous monstxant 
la hauteur comme de quatre à cinq pieds. Ledit 
canot s^en retourna à terre advertir ceux de àon 
habitation^ qui nous firent des fumées, et apper- 
ceusmes dix-huit ou vingptSauvages qui vindrent 
sur le bord de la ooste> et se mirent à dancer. 
Nostre canot fut à terre pour leur donner quel- 
ques bagatelles , dont ils furent fort contents. H 
en vint aucuns devers nous qui nous prièrent 
d'aller en leur rivière. Nous levasmes Tanchre 
pour ce faire , mais nous n'y peusmes entrer à 
cause du peu d^eau que nous y trouvasines 
estants de basse mer , et fusmes contraints de 
mouiller Fanchre à l'entrée d'icelle. Je descendis 
à terre ^ où j'en veis quantité d'autres qui nous 
receurent fort gracieusement^ et fus recognoistre 
la rivière 9 où je n'y veis autre chose qu'un bras 
d'eau qui s'estend quelque peu dans les terres > 
qui sont en partie désertées, dedans lequel il 
n'y a qu'un ruisseau qui ne peut porter ba- 
teaux y sinon de pleine mer. Ce lieu peut avoir 
une lieue de circuit; en l'uncdes entrées duquel 
y a une manière d'isle couverte de bois, et prin- 
cipalement de pins , qui tient d'un costé à des 
dunes de sable, qui sont assez longues ; Tautre 
costé est une terre assez haute. Il y a deux is- Deux i.^ 
lets dans ladite baie , qu'on ne voit point si Ton 
a'est dedana^ et autour d'icelle la mer assèche 



en ce&te baU*. 
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presque toute de basse marée. Ce lieu est fore 
remarquable de la mer , d'autant que la postO'est 
fort basse , borsmis le cap de l'entrée de la baie, 
qu'avons nommé le port du cap Sainct. Louis, 
distant dudit cap deux lieues , et dix du cap 
aux Isles. Il est environ par la hauteur du çap 
Sainct Louis. 

Nous partismes de ce lieu, et rangeant la 
coste comme au sud , nous fismes quatre à cinq, 
lieues, et passasmes proche d'un rocher qui 
est à fleur d'eau. Continuant nostre route, nous 
apperceusmes des terres que jugions estre isles; 

« 

mais en estants plus pr^ , nous recogneusmes 
que c'estait terre ferme , qui nou» demeurait 

Cap da»eau uord nord- ouest, qui estoit le cap d'une 
grande baie contenant plus de dix-huit à dix- 
neuf lieues de circuit, où nous nous engouf- 
frasmes tellement, qu'il nous fellut mettre à 
l'autre bord pour doubler le cap qu'avions veu ^ 

capBiaoc. lequel nous nommasmes le cap filanc^ pource 
que c'estoient sables et dunes , qui paraissent 
ainsi. Le bon vent nous servit beaucoup en ce 
lieu, car autrement nous eusmes esté en danger 
d'estre jettez à la coste. Geste baie est fort saine, 
pourveu qu'on n'approche la terre que d'une 
bonne lieue y n'y ayant aucunes isles ni rochers 
que celui dont j'ai parlé, qui est proche d'une 
rivière, qui entre asses avant dans les terres, 



ifièr* d« 
Saitiriii Ku- 
iMiir. 



DB CH4MPLA1N. ICK) 

que DOimnasmes iSaincte Suzanne du capBlaoc^ ^^^, 
d'où jnsques au cap Sainct Louis y a dix lieues 
de traverse. Le cap Blanc est une pointe de 
sablé qui va en tournoyant vers le sud environ 
six lieues. Geste coste est assez haute y eslevée de 
sables ^ qui sont fort remarquables venant de la 
mer^ où on trouve la sonde, à prës de quinze ou 
dix-huit lieues de la terre y à trente , quarante , 
cinquante brasses d'eau, jusques à qe qu'on 
vienne à dix brasses en approchant de la terre, 
qui est trës saine. Il y a une grande estendue de 
pays descouvert sur le bord de la coste devant 
qae d'entrer dans les bois , qui sont fort agréa-' 
blés et plaisants à voir. Nous mouillasmes l'an- 
chre à la coste, et veismes quelques Sauvages, 
vers lesquels furent quatre de nos gens, qui, 
cheminant sur une dune de sable , advisèrent 
comme une baie et des cabannes qui la bordaient 
tout à l'entour. Estants environ une lieue et de- 
mie de nous, vint à eux dançant, comme ils nous 
rapportèrent, un Sauvage, qui estait descendu 
de la haute coste , lequel s'en retourna peu après 
donner advis de nostre venue à ceux de son ha- 
bitation. 

Le lendemain, nous fiismes en ce lieu que nos 
gens avoient apperceu, que trouvasmes estre un 
port fort dangereux, à cause des bases et bancs, ^^J|."j['^"'"^' 
où nous voyons briser de toutes parts. Il estoît 



gereux. 
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presque de basse mer lors que nom y entrMmes i 
et n'y aVoit que quatre pieds d'eau par 4a paaitée 
du nort; de haute mer il y a deux brasses. Gomme 
nous f usmes dedans , nous veismes œ lieu asseï 
spacieux, pouvant contenir trois i quatre lieues 
de circuit , tout entouré de maisonnettes ^ à 
l'entour desquelles chacun a autant de terre 
qu'il lui est nécessaire pour sa nourriture. Il y 
descend* une petite rivière qui estasses belle, 
où de basse mer y a environ trois pieds et demi 
d'eau , et y a deux ou trois ruisseaux bordez de 
prairies. Ce lieu est trës beau , si le havre estoit 
bon. J'en prins la hauteur , et trouvai quarante 
deux deg^ez de latitude, et dix-huit degrez qua- 
rante minutes de déclinaison de la guid&-ai- 
mant. Il vint à nous quantité de Sauvages, tant 
hommes que femmes, qai accouroient de toutes 
parts en dançant* Nous nomm^smes ce lieu le 

Port de Mat i -m g •■ • ■■ 

icbarre. port dc MallebaFTe . 

Le lendemain nous fusmes à leur habitation 
avec nos armes, et fismes environ une lieue le 
long de la coste. Devant que d'arriver à leurs 
cabanncs, nous entrasmes dans un champ semé 
de bled d'Inde,* à la façon que nous avons dit 
ci-dessus. Il estoit en fleur , et avoit de haut 
cinq pieds et demi , et d'autre moins advancé , 
qu'ils sèment plus tard. Nous veismes aussi force 
febves de Brésil ^ et des citrouilles de plusieurs 
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gFOSsears y bonnes à manger ; da petnm et des 
ractoes quMIs cultivent , lesquelles ont le goust 
d'artichaut. Les bois sont remplis de chesnfes, ^.*"'X,'ï£r 
noyers et de trfes beaux cyprès, qui sont rou- pX^n^eM* 
g[eastres, et ont fortbonne odeur. Il yaVoit aussi 
plusieurs champs qui n'estoient point culrivez , 
d autant qu'ils laissent reposer les terres; et 
quand ils y veulent semer, ils mettent lejfeu dans 
les herbes, et puis labourent avec leurs besches 
de bois. Leurs cabannes sont rondes , couvertes ^J^ÔÎT, iH 
de grosses nattes faites de roseaux , et par en îîif là! 
haut il y a au milieu environ un pied et [demi 
de descouvert , par où sort la fumée qu'ils y 
(oQt. Nous leur demandasmes. s'ils avoient leur 
demeure aiTestée en ce lieu, et s'il y négeoît 
beaucoup : ce que ne peusmes bien sçavoir pour 
ne pas entendre leur langage, bien qu'ils s'y 
efforçassent par signes , en prenant du sable eu 
leur main^ puis l'espandant sur la terre, et 
monstrant estre de la couleur de nos rabats , et 
qu'elle venoit sur la terre de la hauteur d'un 
pied, et d'autres nous monstroient moins ; nous 
donnants aussi à entendre que le port ne geloît 
jamais : mais nous ne peusmes sçavoir si la nfege 
estoit de longue durée. Je tiens néantmoins que 
le pays est tempéré, et que l'hyver n'y est pas 
mde. 

Tous ces Sauvages, depuis le cap aux Isles , ne 



119 VOTAOBS 

Te* robiM. portent point de rohbes ^ ni de foomizes^ que 
J'JIr'.i.^d w- fort rarement ^ et sont icelles robbes fiiites d'herbe 
'''•• et de chanvre, qui à peine leur couvrent le corpi», 

TMiemmt ^^ ^^^^ ^^^^ jusqucs aux jarrets. Ik ont seule- 
aï.' rrT».7.*' ment la nature cachée d'une petite peau , et les 
femmes aussi , qui leur descendent un peu plus 
bas qu'aux hommes par derrière, tout le reste du 
corps estant nud : et lors qu'elles nous venoieot 
voir , elles prenoient des robbes ouvertes par le 
devant. Les hommes se coupent le poil dessus 
la teste , comme ceux de la riviëre de Chouacoët. 
Je veys entre autres choses une fille coiffée assez 
proprement , d'une peau teinte de couleur rouge» 
brodée par dessus de petites patenostres de por- 
Céline ; une partie de ses cheveux estoit pen- 
dante par derrière, et le reste entrelacé^de di- 
. verses façons. Ces peuples se peindent le ^sage 
denikTîMge. Jc rougc , uoir , et jaulne. Ils n'ont presque 
point de barbe, et se l'arrachent à mesure qu'elle 
croist, et sont bien proportionnez de leur corps. 
Je ne sçais quelle loy ils tiennent, et crois qu'en 
cela ils ressemblent à leurs voisins , qui n'en 
ont point du tout, et ne sçavent adorer, ni 
prier. Pour armes , ils n'ont que des picques , 
massues , arcs et flesches. Il semble à les voir 
qu'ils soient c}e bon naturel , et meilleurs que- 
ceux du nort, mais à dire vrai ils sont meschants; 
et si peu de fréquentation que l'on a avec eux, 
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les &it aisément cognoistre. Ils sont grands lar- 
rons , et s'ils ne peuvent attraper avec les mains, 
ils taschent de le faire avec les pieds ^ comme 
noas l'avons esprouvé souventesfois : et se faut 
donner de garde de ces peuples^ et vivre en mes- 
fiance avec eux^ sans toutesfoisle leur faire apper- 
cevoir. Us nous troquèrent leurs arcs , flesches., 
et carquois^ pour tles espingles -et des boutons ; 
et s'ils eussent eu autre chose de meilleur , ils en 
' eussent fait autant. Ils nous donnèrent quantité 
de petum, qu'ils fontsescher^ puis le réduisent 
en poudre. Quand ils mangent le bled d'Inde^ p^^ ^^ 
ils le font bouillir dedans des pots de terre , qu'ils "'îndrm'reui. 
font d'autre manière que nous. Ils le pilent aussi 
dans des mortiers de bois^ et le réduisent en fa- 
rine , puis en font des gasteaux et galettes^ comme 
les Indiens du Pérou. 

Il y a quelques terres desfrichées, et en desfri- 

choient tous les jours : en voici la façon. Ils cou- 

pjent les arbres à la hauteur de trois pieds de terre, 

i puis font brusler les branchages sur le tronc , et 

I sèment leur bled entre ces bois coupez , et par 

succession de temps ostent les racines. H y a 

aussi de belles prairies pour y nourrir nombre de 

bestail. 

Ce port est très-beau et bon , où il y a de 
Veau assez pour les vaisseaux , et où on se peut 
mettre à l'abri derrière desisles. Il est par la hau- 

TOME I. 8 
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teur de qaarante-trois degrez de htitude, et 
FavoDS nommé le Beau Port* 
partrmenide Le dcmier de septembre^ nous partismes da 
Beau Port, geau PoFt , et passasmes par le cap Sainct Louis, 
et fismes porter toute la nuict pour gaigner le 
cap Blanc. Au matin une heure devant le jour, 
nous nous trouvasmes à vau le vent du cap Blanc 
en la baie blanche à huict pieds d'eau , esloignez 
de la terre une lieue , ou nous mouillasmes l'an- 
chre, pour n'en approcher de plus prës, en 
attendantlejour, et voir comme nous estions 
de la marée. Cependant envoyasmes sonder avec 
nostre chaloupe , et ne trouva-t-on plus de huit 
pieds d'eau y de façon qu'il fallut délibérer at- 
tendant le jour ce que nous pourrions faire. 
L'ean diminua jusquesà cinq pieds , et nostre 
barque talonnoit quelquefois sur le sable, sans 
toutefois s'offenser^ ni faire aucun dommage, 
car la mer estoit belle , et n'eusmes point moins 
de trois pieds d'eau sous nous , lors que la mer 
commença à croistre , qui nous donna grande 
espérance. 

Le jour estant venu ^ nous appercensmes ose 
coste de sable fort basse , ou nous estions le 
travers plus à val le vent, et d'où on envoya It . 
chaloupe pour sonder vers un terroir qui est assez 
haut, où on jugeoity avoir beaucoup d'eau; et 
defaicton y en trouva sept brasses. Nousyfasmes 
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lier l'anchre^ et aussitost appareillasmes la 
upe avec neuf ou dix homines , pour aller 
•e voir un lieu où jugions y avoir un beau De^ourreon 

. ^ . l b«au port. 

1 port pour nous pouvoir sauver si Je vent 
t élevé plus grand qu'il n'estoit. Etant re^ 
lu y nous y entrasmes à deux , trois et 
e brasses d'eau. Quand nous Tiismes de* 
nous en trouvasmes cinq et six. H y avoit 
huistres qui estoient très bonnes^ ce que Force bui*. 

. y tr«s très bonnet 

)ns encores apperôeu , et le nommasmes le ^nceport .■?- 

XX ' pelé a rauae de 

aux Huistres, et est par la hauteur de qua- TuxEuUiJ»T 
-deux degrez de latitude. Il y vint à nous 
canots àe Sauvages. Ce jour le vant nous 
rorable , qui fut cause que nous levasmes 
ire pour aller au cap Blanc , distant de ce 
le cinq lieues^ au nort un quart du nort-est^ 

doublasmes. 

I lendemain 2 d'octobre, arrivasmes devant 
barre ^ où sejournasmes quelque temps , 
le mauvais vent qu'il faisoit, durant lequel 

fusmes avec la chaloupe , avec douze à 
» hommes, visiter le port, où il vint au 
at de nous cent cinquante Sauvages , en 
tant et dançant , selon leur coustume. 
s avoir veu ce lieu , lions nous en retour- 
les en nostre vaisseau , où le vent venant 
, fismes voile le long de la coste courants au 
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ContiDQation des tut dites desooQTertares josqoes ra port For- 
tnnëy et quelque yin^ lieaes par delà. 



C!oMHE nous fusmes à six lieaes de Mak- 
barre^ nous mouillasmes Fanchre proche de k 
coste^ d'autant que n^avions bon vent. Le long 
d^cçlle nous advisasmes des fumées quefaisoieot 
les Sauvages^ œqui nous fit délibérer de les 
aller voir , et pour cet efiect on équipa la cha- 
loupe. Mais quand nous fusmes proche de la 
coste qui est aréneuse, nous ne peumes l'aborder^ 
car la houlle estoit trop grande. Ce que voyant 
les Sauvages , ils mirent un canot à la mer ^ et 
vindrent à nous huit ou neuf en chantant , et 
faisant signe de la joie qu'ils avoient de nous 
voir, et nous monstrërent que plus bas il y avoit 
port enMi. un port, où nous pourrions mettre nostre bar- 
par iM S.OT*. que en seureté. Ne pouvants mettre pied à terre, 
la chaloupe s'en revint à la barque , et les Saar 
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rages retoam^rent à terre^ apr^ les avoir traie - 
tés bâmainement. 

Le lendemain^ le rent estant iaTorabte , nous 
continuasmes nostre rontte au nort cinq lieues, 
et n'eusmes pas plustost fait ce chemin , que 
BOUS trouvasme» trois et quatre brasses d'eau. 
Estants esloignés une lieue et demie de la coste, 
et allant un peu de l'ayant , le fond nous haussa 
tOQt à coup à brasse et demie et deux brasses , ce 
^ nous donna de l'apprâbension , voyant la 
mer briser de toutes parts, sans voir aucun pas^ 
sage par lequel nous peussions retourner sur 
oostre chemin^ car le vent y estait entièrement 
contraire. 

De façon qu'estants engagez parmi des bri- 
sans et des bancs de sable , il fallut passer au 
hazard, selon que l'on pouvoit juger y avoir plus 
d'eau pour nostre barque, qui n'estoit que qua- 
tre pieds au plus, et vinsmes parmi ces brisans 
jusques à quatre pieds et demi. Enfin nous fis- 
mes tant, avec la grâce de Dieu , que nous pas- 
sasmes par dessus une pointe de sable, qui jette 
près de trois lieues à la mer, au sud-suest , lieu 
brt dangereux. Doublant ce cap, que nous nom- 
masmes le cap Batturier, qui esta douze ou capBauurier 
treize lieues de Mallebarre, nous mouillasmes 
l'anchre à deux brasses et demie d'eau , d'au- 
tant que -nous nous voyions entourez de toutes 
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parts de brisans et i)atturet , faiÉw wéi en fini- 
ques endroits où la mer ne flemiMoil fm btoiH 
coup. On envoya la ehaloope pour fimurer qû 
achenal^ afin d'aller à un lien que jugioMiMie 
celai qae les Sauvages nous aTOÎMit Confié i 
entendre , et creosmes aussi qu'il y avoit «ne 
riviëre , où nous pourrions estre çn aeoraté. 

Nostre chaloupe y estant ^ nos gens mirent 
pied à terre , et considérèrent le liea , pois re? 
yindrent avec un Sauvage qu'ils an^enfarent y et 
nous dirent que de pleine mer nous y pourricmi 
entrer ^ ce qui fut résolu; et aussitost Icfvasmes 
l'anchre^ et fusmes^ par la conduite du Sauvage 
qui nous pilota y mouiller Tanchre à une rade 
qui est devant le port à six brasses d'eau , et bon 
fond; car nous ne peusmes entrer dedans i 
cause que la nuict nous surprint. 

Le lendemain y on envoya mettre des balises 
sur le bout d'un banc de sable qui est à rembw* 
cbeure du port ; puis la pleine mer venant y 
entrasmes à deux brasses d'eau» Comme poofty 
fusmesy nous louasmes Dieu d'estre en lieu 4e 
H.»ird qae^^^®^^* Notrcgouvemail s'cstoit rompu^querQO 
7ZZtS'^' avoit accomodé avec des cordages, et craignioQ* 
queparmi ces bases et fortes marées, ilne ronpist 
de recbef y qui eust esté cause de notre perte« 

Dedans ce port il n'y a qu'une brasse d'eau ; 
et de pleine mer deux } à l'est y a une baie (pi 
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mSmt aa nmt «iviroa trois lieues^ dans laqudie 

86 voient une ide et deux autres petits culsnle-» 

m^ qui décorent le pays : là sont beaucoup de 

terres défrichées , et force petits costaux^ où ils 

^t leur labourage de bled et autres grains , 

dont ils vivent* Il y a aussi de très belles vignes, 

quantité de noyers, chesnes , cyprës, et peu de 

]iiiis. Tous les peuples de ce lieu sont fort ama- ^^^^ ^ 

leurs du labourage , et font provision de bled îeu» âu'iJi^»' 

dinde pour Thyver^ lequel ils conservent en la 

fiiçon qui ensuit. 

Us font d^ fosses sur le penchant des eos-« 
^ux: dans le sable cinq à six . pieds plus on 
moins, et prennent leurs bleds et autres grains, ^^^""^•Jl; 
qu'ils mettent dans de grands sacs d'herbe , ^^^ 
qu'ils jettent dedans les dites fosses , et les cou- 
vrent de sable trois ou quatre pieds par dessus 
lesuperfice de la terre, pour en prendre à leur 
besoin , et se t conserve aussi bien qu'il sçauroit 
laire en nos greniers. 

Nous veismes en ce lieu cinq à six cents San- 5.uf«g«f i»ui 
vages , qui estoient tout nuds , horsmis leur 
nature, qu'ils couvrent d'une petite peau de 
&on ou de loup marin. Les femmes aussi cou- 
vrent la leur avec des peaux ou des feuillages, 
et ont les cheveux, tant Tun que l'autre, bien Léon chef «ui. 
peignes , et entrelacez en plusieurs façons , à la 
manière de ceux de Ghouacoët, et sont bien 



proportionnes de lears corps, ayants le tèhitoB-' 
vastre. Ils se parent de plumes, de pastenostm, 
Leurpmar«. dc porccUne, et autres jolivetez , qu'ils ao0omo- 
dent fort proprement en façon de broderie. Us 
ont pour armes des arcs , flesches et manuês , 
et ne sont pas si grands chasseurs comme bom 
pescheurs et labourears. 
Leur polie. Pour cc oui cst dc leur police , gouvernement 

•I erojMiee. * m, ■ ^ m 

et croyance, je n'en ai peu que juger, et croîs 
qu'ils n'en ont point d'autres que nos Sauvages 
• Souriquois et Canadiens, lesquels n'adorent ni 
le soleil, ni la lune , ni aucune chose, et ne prient 
non plus que les bestes. Bien ont-ils parmi eux 
quelques gens qu'ils disent avoir intelligence 
avec le diable , à qui ils ont grande croyance, 
lesquels leur disent tout ce qui leur doit advenir, 
encores qu'ils mentent le plus souvent : c'est 
pourquoi ils les tiennent comme prophètes,, bien 
qu'ils les enjaulent comme les Egyptiens et les 
Bohémiens font les bonnes gens de village. îh 
L«on eheb Ont dcs chcfs à qui ils obéissent en ce qui est 

de guerre. •*■ _ 

de la guerre , mais non autrement , lesquels 
travaillent et ne tiennent non plus de rang que 
leurs compagnons. 
Leuri loge. Lcuis logcmcnts sont séparezles uns des autvei 
selon les terres que chacun d'eux peut occuper, 
et sont grands, faits en rond, couverts de natte 
ou fouilles de bled d'Inde^ garnis seulement dius 



meuU. 
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lict .oa deux ^ eslevez un pied de terre ^ ^î^ geifïi^îî! 

avec quantité de petits bois qui sont pressez les 

uns contre les autres, dessus lesquels ilsdressen t 

un éstah*e à la façon d'Espligne ( qui est une 

manière de natte espoisse de deux on trois doigts) 

sur quoi ils se couchent. Ils ont grand nombre 

de pulces en esté, mesme parmi les champs. En ,„,,SJ",* ''2 

11^ i» 1 • pulces en cMé. 

nous allants promener^ nous en nismes remplis 
en telle quantité , que nous fîismes contraints 
de changer d'habits. 

Tous les ports , baies et costes^ depuis Choua- 
coet,-sont remplis de toutes sortes de poissons , piudepoiMo»». 
semblables à celui qui est aux costes d'Âcadie, 
et en telle abondance , que je puis asseurer qu'il 
n'estoit jour ne nuit que nous ne veissions et 
entendissions passer aux costez de notre barque 
plus de mille marsouins , qui chassoient le menu 
poisson. Il y a aussi quantité de plusieurs es- 
pèces de coquillages , et principalement d'huis- 
tres. La chasse des oiseaux y est fort abondante. 

C'est un lieu fort propre pour y bastir, et ^ ^^^^^ 
jeter les fondemens d'une république, si le port J^S^ »"*"' ' 
estoit un peu plus profond , et l'entrée plus 
seure qu'elle n'est. Il fut nommé le Port Fortuné, ponFomioe. 
pour quelque accident qui y arriva. Il est par 
la hauteur de quarante^un dcgrez un tiers de 
latitude , à treize lieues de Mallebarre. Nous 
>^isitasmes tout le pays circonvoisin , lequel est 
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fort beau^ comme j'ai dit ci-dfissus^ ou nous 
veismes quantité de maisonnettes çà et li^ 

Partants du port Fortuné^ ayants fût six ou 
sept lieuesi nous eusroes cognoissance d'une isle^ 
que nous npmmasmes la Soupçonneuse ^ pour 
avoir eu plusieurs fois croyance de loing que ce 
fiîst autre chose qu'une isle. Rangeant la coste 
au surouest près de douze lieues^ passasmes 
proche d'une rivière qui est fort petite^ et de 
difficile abord à cause des bases et rochers qui 
sont à l'entrée, que j'ai nommée de mon nom. 
Ce que nous veismes de ces costes sont terres 
basses et sabloneuses^ qui ne laissent d'estre 
belles et bonnes, toutesfois de difficile abord, 
n'ayants aucunes retraites , les lieux fort battu*- 
riers , et peu d^eau à près de deux lieues de 
terre. Le plus que nous en trouvasmes^ oefot 
en [quelques fosses , sept à huit brasses, encore 
cela ne duroit que la longueur du cable, aussitosi 
l'on revenoit à deux ou trois brasses^ et ne s'y 
fie qui voudra , qu'il ne l'ait bien recognuse la 
sonde à la main. 

Yoilà toutes les costes que nous découYrismes 
tant à TAcadie, que chez les Etechemins et Al- 
monchiquois, desquelles je fis la carte fortâcac- 
tement de ce que je veis, que je fis graver en 
Tan i6o4^ qui depuis a esté mise en lumière aux 
discours de mes premiers voyages. 
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Detcourertore. depuis le cap de la Hève jatc^oes à Canteau , fort 

pardcolDrement. 



PiJCrAJiTducap delà Hëve jusquesàSesambre^ 
qui est une isle ainsi appelée par quelques 
Uallouins ^ distaute de la Hève de quinze lieues^ 
se trouvent en ce chemin quaqtité d'isles ^ qu'an i*i«tde.M«r 

^ lyw, pourquoi 

VOUS nommées les Martyrs , pour y avoir eu des •"»^«pf«i*« 
François autrefois tuez par les Sauvage$»Ces isles 
sont en plusieurs culs-de-sac et baies ^ en l'une 
desquelles y a une rivière , appelée Saincte Mar- s.iî!;w*"iii* 
gueritte^ distante de Sesambre de sept lieues, 
qui est par la hauteur de quarante-quatre degrez 
et vingt-cinq minutes de latitude. Les isles et 
costes sont remplies de quantité de pins^ sapinSi 
bouleaux^ et autres meschants bois, hà pesche 
du poisson y est abondante^ comme aussi la 
chasse des oiseaux. 

De Sesambre passasmes une baie £Drt saine , 
contenant sept à huit lieues , où il n'y a aucunes 
^des sur le chemii) , horsmis au fond^ qui est à 
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l'entrée d'une petite riviëre de pen d'ean ^ et 
f osmes à un port distant de Sesambrç de huit 
lieues^ mettant le cap au nort-est quart d'ait^ 
qui est assez bon pour des vaisseaux du port de 
cent à six vingts tonneaux. En son entrée il y a 
une isle y de laquelle on peut de basse mer allor 
à la grande terre. Nous avons nonuné ce lieu le 

s.io^'* ot. port Saincte Héleine , qui est par la hauteur de 
quarante-quatre degrez quarante minutes peu 
plus ou moins de latitude. 

I Jbiw.'*' *''"' ^ ce lic^ fusmes à une baie appelée la baie 
de Toutes Isles, qiii peut contenir quatorze à 
quinze lieues : lieux qui sont dangereux à cause 
des bancs ^ bases et battures qu'il y a. Le pays 
est trës mauvais à voir^ rempli des mesmes bois 
que j^ai dit ci -dessus. 

De là passasmes proche d'une rivière qui en 
est distante de six lieues , qui s'appelle la rivière 

rwê'/irT ^' ^^ risle verte , pour y en avoir une en son en- 
trée. Ce peu de chemin que nous fismes est rem- 
pli de quantité dercichers qui jettent près d'une 
lieue à la mer y où elle brise fort , et est par la 
hauteur de quarante-cinq degrez un quart de 
latitude. 

Delà fusmes à un lieu où il y à un cul-de-sac> 
et deux ou trois isles^ et uti assez beau port, 
distant de l'Isle verte trois lieues. Nous passas- 
mes aussi par plusieurs isles qui sont rangées Je&. 
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unes proche des autres^ et les nommiasmes les 
isles rangées, distantes del'Isle verte de «ixi i,i„ r-ngért. 
sept lieues. En après passasmes par une autre 
baie où il y a plusieurs isles, et fusmes jusques 
à un lieu où trouvasmes un vaisseau qui faisoit 
pesche de poisson entre des isles qui sont un peu 
esloignées de 1^ terre, distantes des Isles ran- 
gées quatre lieues, et appelasmes ce lieu le port 
de oavalette , qui estoit le maître du vaisseau '"•• 
qui faisoit pesche , qui estoit Basque. 

Partants de ce lieu , arrivasmes à Canseau le ^ 
Tingt-sept du mois , distant du port de Sava- 
lettesix lieues, où passasmes par quantité d'isles 
jusques audit Canseau, auxquelles y a telle 
abondance de framboises , qu*il ne se peut dire 
plus. 

Toutes les costes que nous rangeasmes depuis 
le cap de Sable jusques en ce lieu, sont terres 
médiocrement hautes , et costes de rochers, en 
la pluspart des endroits bordées de nombre d'is- 
les et brisans qui jettent à la mer par endroits 
près de deux lieues , qui sont fort mauvais pour 
l'abord des vaisseaux : néantmoins il ùe laisse 
d'y avoir de bons ports et rades le long des costes 
et isles. Pour ce qui est de la terre, elle est plus 
mauvaise et mal agréable qu'en autres lieux 
qu'eussions vçus , excepté en quelques rivières 
ou ruisseaux , où le pays est assez plaisant : et 
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Lbrereti DC' feot doQtet* (!ni'e& ces Usnllrnrèr ttV sok 

Mig»n««p«7« •■' il il 

^' froid I y dorant prës de six iikms. 

PuH d. cn. Ce port de Canseaa est un lieu entre des isles. 
qui est de fort mauvais abord^ si ce n'est de 
beau temps , pour les rochers et brisans qui sont 
autour. Il s'y fait pesche de poisson verd et sec. 

M« du eap De ce lieu jusques à Fisle du Cap Breton^ qui 
est par la hauteur de quarante-cinq degrez trois 
quarts de latitude^ et quatorze degrez cinquante 
minutes de déclinaison de l'aimant, y a huict 
lieues^ et jusques au Cap Breton vingt-cinq^ où 
entre les deux y a une grande baie qui entre en^^ 
viron neuf ou dix lieues dans les terres, et fait 
passage entrée l'isle du Cap Breton , et la grande 
terre qui va rendre en la grande baie Sainct Laur 
rent , par où on va à Gaspé et isle Percée ^ où 
se fait pesche de poisson. Ce passage de l'isle du 
Cap Breton est fort estroit. Les grands vaisseaux 
n'y passent point , bien qu'il y ait de l'eau assez, 
à cause des grands courants et transports de 
marées qui y sont; et avons nommé ce lieu le 
passage courant , qui est par la hauteur de qua- 
rante-cinq degrez trois quarts de latitude. 

Ceste isle du Cap Breton est en forme trian- 
gulaire^ qui a quatre-vingts lieues de circuit^ et 
est la pluspart terre montagneuse , toutesfois en 
quelques endroits agréable. Au milieu d'icelle 
y a une manière de lac, ou la mer entre par le 
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costé du nort quart de nort-est^ et du sud quart du 
suest 9 et y a quantité d'isles remplies de grand di.i«1 eT^ôm* 
nombre de gibbier et coquillages de plusieurs 
sortes, entre autres des huistres qui ne sont de 
grande saveur. En ce lieu y a plusieurs ports et 
endroits où l'on £ait pesche de poisson , sçavoir 
le port aux Ânglois, distant du Cap Breton en- 
viron deux à trois lieues ; et Tautre, Niganis, 
dix-huit ou vingt lieues plus au nort. Les Por- 
tagais autrefois voulurent habiter ceste isle^ et 
y passèrent un hy ver : mais la rigueur du temps 
et les froidures leur firent abandonner leur ha- 
bitation. Toutes ces choses veues, je repassai 
ea France, après avoir demeuré quatre ans, 
tant à l'habitation de Saincte Croix , qu'au Port 
royal. 
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I.IVRE TROISIESME. 



CHAPITRE PREMIER. 



Voyages du sieor de PoitriDoourt en la Nouvelle France , oft il 
laisse son fils, le sieor de Biencoart. — Pères Jésuites qui 
Y sont envoyez , et les progrès qu^ils y firent , y faisants fleurir 
la foy chrétienne. 



Le feu sieur de Poitrincourt përe ayant ob- 
tenu un don du sieur de Mons ^ en vertu de sa 
commission, de quelques terres adjacentes au 
Port Royal, qu'il avait abandonnées , l'habita- 
tion demeurant en son entier, le dit sieur de Poi- ^^ ,;^„, ^. 
trincourt fait tout devoir de l'habiter, et y laisse inim Maeri. 

* sienr d« Bien» 

son fils le sieur de Biencourt , lequel pendant ^XFwïcer 

TOME I. 9 
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qu' il excogîte les moyens de s'y pouvoir establtr, 
les Rochelois et les Basques l'assistent en la plus 
grande partie des embarquements, sous espé- 
rance d'avoir les pelleteries par Itur moyen: 
mais son dessein ne lui réussit pas comme il 
désiroit ; car madame de Guercheville t'rës cha- 
ritable, s'entremit en ceste afïaire en Saveur et 
considération des Pères Jésuites. En voici le 
discours. 

Le dit sieur Jean de Poitrincourt, avant que le 
sieur de Mons partist de la Nouvelle France, 
lui demanda en don le Port Royal , qu'il lui ac- * 
corda , à condition que dans deux ans ensuite 
le dit sieur Pointrincourt s'y transporteroît avec 
plusieurs autres familles, pour cultiver et ha- 
biter le pays, ce qu'il promit de (aire; et en 
l'an 1607 , le feu roy Henry le Grand lui ratifia 
et con&rma ce don, et dit au feu révérend Père 
Coton , qu'il vouloit se servir de leur compagnie 
en la conversion dés Sauvages, promettant deux 
mille livres pour leur entretien. Le Père Coton 
obéit au commandement de Sa Majesté , et entre 
L« p. Bi.ri. autres de leurs Pères se présenta le Père Biart, 

Jitaile, est élru -T ' 

pour y aller. pQur cstrc cmployé en un si sainct voyage; et 

l'an 1608 il fut envoyé à Bordeaux , où il 

demeura long -temps sans entendre aucunes 

nouvelles de l'embarquement pour Canada. 

X609. L'an 1609 ^ ^^ sieur de Poitrincourt arriva i 
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Paris ; le roy en estaat adverli , et avant sceu Arrifé. du 

^ J ^ jJ nrur de Poi- 

qoe, contre Topinion de Sa Majesté, il n'avoit ri!""'* * ^" 
bougé de France, se £sischa fort contre lui. Mais 
pour contenter Sa dite Majesté, il s'équipe pour 
foire le voyage. Sur ceste résolution le Père 
Coton offre lui donner des religieux ; sur quoi 
le dit sieur de Poitrincourt lui dit qu'il seroit 
meilleur d'attendre jusques en l'an suivant, 
promettant qu'aussitost qu'il seroit arrivé au 
Port Royal , il ren voyeroit son fils , avec lequel 
les PP. Jésuites viendroient. 

De faict, l'aio i6io,le dit sieur de Poitrincourt »«»«• 
s'embarqua sur la fin de février, et anîva au sm mour 

Tkt •■■• • > en la NouTt-ile 

Port Royal au mois de juin suivant, ou ayant ^""<*- 
assemblé le p]us de Sauvages qu'il peut, il en fit 
baptiser environ vingt-cinq le jour de sainct 
Jean-'Baptiste , par un prestre appelé messire 
Josué Flèche , surnommé le Patriarche. 

Peu de temps après ^ il renvoya en France le ^*"yy;; 
sieur de Biencourt son fils, âgé d'environ dix- 
neuf ans , pour apporter les bonnes nouvelles 
du baptesme des Sauvages, et faire en sorte 
qu'il fust en brief secouru de vivres, dont il es- 
toit mal pourVeu , pour y passer l'hy ver* 

Le révérend Père Christophe Balthazar , pro- 
vincial , commit pour aller avec le sieur de 
Biencourt , les Pères Pierre Biart et Raimond Père* j, « 
Masse; le roy Louis le Juste leur ayant fait dé- 

9' 
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livrer cinq cents escus promis par le feu roy 
son père, et plusieurs riches ornements donnez 
par les dames de Guercheville et de Sourdis. 
Estants arrivez à Dieppe^ il y eut quelque coo- 
Q^,^„^„,^ testation entre les Pères Jésuites, et des.mar- 
feowniàDi«p' chauds, ce qui fust cause que lesdits Pères se 
retirèrent en leur collège d'Eu. 

Ce qu'ayant sceu , madame de Guercheville 
fut fort indignée de ce que de petits marchands 
avoient esté si outrecuidez d'avoir ofiensé .et 
traversé ces Pères , dit qu'ils dévoient estre pa- 
nis , mais tout leur chastiemeut fust qu'ils ne 
furent receus à l'embarquement. Et ayant sceu 
que l'équipage ne se monterait qu'à quatre mille 
livres, elle fit une queste en la Cour, et par 
DamiTdeGar' c^t officc charitablc elle recueillit ladite somme, 
cMi'e ênirfcpri- dont cUc paya les marchands qui avoient trou- 
blé lesdits Pères , et les fit casser de toute asso- 
ciation : et du reste de ceste somme et d'autres 
Fait un ronds f^rauds bicus • fit un fonds pour l'entretien des 

»ur Tenlris- «J -^ x 

* dits Pères , ne voulant qu'ils fussent à charge 
au sieur de Poitrincourt , et faire en sorte que 
le profit qui reviendroit des pelleteries et des 
pesches que le navire remporteroit, ne revien- 
droit point au profit des associez, et autres mar- 
chands, mais retourneroit en Canada , en la 
possession* des sieurs Robin et de Biencourt, 
qui l'employeroient à l'entretien du Port Ropl 
et des François qui y résident. 
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tien desdita Pè 
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A ce subject fut condu et arresté que cet ar- 
gent de madame de Guercheville y ayant este 
destiné pour le profit de Canada , les Jésuites au- 
roient part aux émoluments de Tassociation des 
dits rieurs Robin et de Kencourt ^ ei y partie!- 
peroient avec eux. 

Cest ce contract d'association qui a feit tant 
semer de bruits y de plaintes et de cricries contre 
les Përes Jésuites y qui en cela y et en toute autre 
chose ^ se sont équitablement gouvernez selon 
Dieu et raison ^ à la honte et confusion de leurs 
envieux et médisants. 

Le 26 janvier 161 1 , les mesmes Pères s'em- i«ii. 
barquërent avec ledit sieur de Biencourt , lequel „enf "« Kïîi 
ils assistèrent d'argent pour mettre le vaisseau dear'd^'Brei" 
oors^ et soulager les grandes nécessitez qu'ils 
avoient eues en ceste navigation ; d'autant que 
costoyant les costes ils s'arrestërent et séjour- 
nèrent en plusieurs endroits avant qu'arriver au 
Port Royal^ qui fut le 16 jnîn 161 1 , le jour ^i>"j jf»;;j« 
de la Pentecoste ; et pendant ce voyage les dits 
Pères eurent grande disette de vivres, et d'autres 
choses y ainsi que rapportèrent les pilotes David 
de Bruges y et le capitaine Jean Daune , tous 
deux de la religion ^étendue réformée, confes- 
sants qu'ils avoient trouvé* ces^ bons Pères tout 
autres que l'on les leur avoit dépeints. 

Le sieur de Poitrincourt désirant retourner en 
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France , pour mieux donner ordre i aet affsires, 
laissa son fils le sieur de Bîencourt^ et les Pires 
Jésuites auprès de lui, qui faisoient tousensemUe 
environ vingt personnes. D partit la mi-^uilk 
de la mesme année i6i i • et arriva en France 

■«iMir tu ' 

îïpSTriîeîîïïi! sur la fin du mois d'aoust. 

Pendant rhyvernement y ledit sieur de Bien- 
court fit encores quelques (ascheries aux goM 
du fils dudit Pont-Gravé, appelé Robert Gravé, 
qu'il traitta assez mal ; mais enfin par le travail ^ 
des Përes Jésuites y le tout fut appaisé, et demeo- 
rèrent bons amis* 

Le sieur de Poilrincourt dberchant en France \ 
tous les mojens d'aller secourir son fils, ma- - 
dame de Guercheville , pieuse , vertueuse et fort . 
affectionnée à la conversion des Sauvages, ayant 
déjà recueilli quelques charitez , en communi- 
qua avec lui et dit que très volontiers elle en- 
treroit en la compagnie, et qu'elle envoyeroit 
avec lui des Përes Jésuites , pour le secours de 
Canada. 
Comnet de Lc contract d'association fut passé avec ladite 

h dame de ^ , 

feXïr/u'rR^"^''^®^ autorisée de M. de liencoiot^ premier 
'" '**'*» ' 5" escuyer du roy , et gouverneur de Paris , son 
mari. Par ce contract fiit arresté : queprésai- • 
tement elle donneroit mille escus poiur la caf- , 
gaison d'un vaisseau , moyennant quoi elle ett- 
treroit au partage des profits que ce navire 
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rapporteroit , et des terres que le roy avoit 
donoées au aieur de Poitrincourt ^ ainsi qu'il 
est porté eu la miuute de ce contract. Lequel 
sieur de Poitrincourt se réservoit le Port Royal 
et ses terres ; n'entendant point qu'elles entras- 
sent en la communauté des autres seig;neuries ^ 
Gaps^ Havres et Provinces qu'il dit avoir audit 
pays contre le Port Royal. Ladite dame lui de- j^g^^^^. 
manda qu'il eust à faire paroistre tiltres par les- Ikur* de "poi- 

•*■ * ^ IrÎDcourl. 

quels ces seigneuries et terres lui appartenoient ^ 
et comme il possédoit tant de domaines^ Mais îl 
s'en excusa ^ disant que ses tiltres et papiers es^ 
toient demeurez en la Nouvelle France. 

Ce qu'entendant la dite dame , se mesfîant de 
ce que disoit le sieur de Poitrincourt, et voulant 
se garder d'estrè surprise , elle traicta avec le ,^."*i. *2eM 
sieur de Mons , à ce qu'il lui rétrocédât tous 
les droicts^ actions, et prétentions qu'il avoit 
jamais eus en la Nouvelle France , à cause de la 
donation à lui faite par feu Henry le Grand. La 
Dame de Guercheville obtient lettres de Sa Ma- . ^^ «^^'««^ 

letiret du roy 

jesté à présent régnant, par lesquelles donation §«7. Noifdîâ 
nouvelle lui est &ite de toutes les terres de la 
Nouvelle France, depuis la grande rivière, jus- 
(jues à la Floride, horsmis seulement le Port 
Royal , qui estoit ce que le dit sieur de Poitrin- 
court avoit premièrement^ et non autre chose. 
Ladite Dame donna l'argent aux Pères Je- 
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suites^ pour le mettre entre les mains de quel- 
que marchand à Dieppe : mais le dit sieur de 
^ Poitrincourt fit tant avec les mesmes Përes^ que 
de ces mille escus il en tira quatre cents. 
Simon im. 11 commit à cet embarquement un sien ser* 

brrt adminiiu* *" V 

"•'• viteur appelé Simon Imbert Sandrier , qui s'ac- * 

quitta asse2 mal de Tadministration de ce na- 
vire équipé et frété. H prtit de Dieppe le 3i 
décembre , au fort de Thyver, et arriva au Port 
Royal le vingt -trois de janvier Fan suivant 
i6ia. 
i6i ■• Le sieurde Biencourt fort aise , d'une part , de 

voir ce nouveau secours arrivé , et d'autre, fes- 
ché de voir madame de Guercheville hors de 
ceste compagnie , suivant ce que le dit Imbert 
lui avait dict, et des plaintes que lui firent les 
ie.?îil!!tMSrt Pères Jésuites du mauvais mesnage fait en tel em" 
dimiN.rt. barquement par cet Imbert qui, à tort et sans 
cause ; accusoit les Pères, lesquels néanmoins le 
contraignirent de confesser qu'il étoit gaillard 
quand il parla audit sieur de Biencourt, 

Enfin , toutes ces choses estants appaisées et 
pardonnées, le père Masse estant avec les Sau- 
vages pour apprendre leur langue , il devint 
malade en un lieu, où il eut grande disette, car 
tout estoit en désordre en ceste demeure. Le 
Përe Biart demeura au Port Royal , où il souffrit 
plusieurs fatigues^ et de grandes nécessitez quel- 
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qaes jours durant^ à amasser du gland , et cher^ 
cher des racines pour son vivre. 

Pendant ce temps on dressoit en France un F(fi.ip»ir q»i 
équipage pour retirer les Jésuites du Port Royal , 7; j^y;,*^^ 
et fonder une nouvelle demeure en un autre en- ^'"^ '^^'•'* 
droit. Le chef de cet équiqage estoit la Saussaye , 
ayant avec lui trente personnes qui y dévoient 
hyverner, y compris deux Jésuites et leur ser- 
viteur, qui se prendroient au Port Royal. Il 
avoit desjà avec lui deux autres Përes Jésuites ^ 
sçavoir le Père Quentin , et le Père Gilbet du 
Thet , mais ils dévoient revenir en France avec 
''équipage des matelots^ qui estoient trente-huit., 
La Royne avoit contribué à la despense des ar- 
mes, des poudres, et de quelques munitions. 
Le vaisseau estoit de cent tonneaux , qui partit 
de Honnefleur le I a mars , Tan 161 3, et arriva ,613. 
à la Hève, à l'Âcadie, le 1 6 de mai , où ils mirent, voj^ne de 1. 
pour marque de leur possession , les armes de '•'*'•• 
madame de Guercheville. Ils vindrent au Port 
Royal, où ils ne trouvèrent que cinq personnes , 
deux Përes Jésuites , Hébert apothicaire (qui te- 
noit la place du sieur de Biencourt , pendant 
qu'il estoit allé bien loin chercher de quoi vivre) 
et deux autres personnes. Ce fust à lui qu'on 
présenta les lettres de la Royne , pour relascher ^wt» 4« 
lea Pères, et leur permettre aller où bonlcur sem- jjl'jjj,*' ^» 
Ueroit ; ce qu'il fit : et ces Pères retirèrent leurs 
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commoditez du pays, et laissèrent quelques vi- 
vres audit Hébert, afin qu*il n'en ensi nécessité. 

J^UM^Sk' ' ^^ sortirent de ce lieu , forent habiter les 

"'*'' Monts déserts, à l'entrée de la rivière de Peme- 

tegoët. Le pilote arriva au costé de l'est de Fisle 
des Monts désert où les Pères logèrent , et rendi- 
rent grâces à Dieu, eslevant une croix, et firent le 
sainct sacrifice de la messe : etfiitoe lieu n<^mmé 
Sainct Sauveur, à quarante-quatre d^rez et un ^ 
tiers de latitude. ' 

Là à peine coniniençoientr4Isà s'accomoder, et 

d.?ADgiô!I!'"' déserter le lieu , que l'Ânglois survint , qui leur 
donna bien d'autre besongne. 

Depuis que ces Ânglois se sont establis aux 
Virgines, afin de se pourvoir de moruea^ ont 
accoustumé de venir faire leur pesche à seize 
lieues de Tisle des Monts déserts : et ainsi y ar- 
rivants l'an i6i3, estants surpris des bruines^ et 
jettez à la coste des Sauvages de Pemetegoet, 
estimants qu'ils estoient François , leur dirent 
qu'il y en avoit à Sainct Sauveur. Les Anglob 
estants en nécessité de vivres, et tous leur hommes 
en pauvre estât, deschirez, et à demi nuds^ 
s'informent diligemment desforces des François: 
et ayants eu response conforme à leur désir, ils 

uIf/.uçoT'' vont droit à eux, et se mettent en estât de les 
combattre. Les François voyants venir un seul 
navire â pleines voiles, sans sçavoir que dix au- 



DE CHAMPLaÎn. iSq 

très approchoient^ recogneurent que c'estoicni 
Ânglois. Aussitost le sieur de la Motte le Villin , 
lieuteoant dç la Saussaye^ et quelques autres^ 
accourent au bord pour le défendre. I^ Saussaye 
demeure à terre avec la plus part de ses hommes : 
maisenfin TÂnglois estant plus fort que les Fran- 
çois , après quelque combat prirent les nostres. 
Les Anglois estoient au nombre de soixante sol- so..i panic 



tacs , ei piiiie 



dats^ et a voient quatorze pièces de canon. En ce pH^onnit^r. det 
combat , Gilbert du Tbet fut tué d'un coup de 
mousquet^ quelques autres blessez, et le reste 
forent pris , excepté Lamets , et quatre autres , 
qui se sauvèrent. Par après ils entrent au vais^ 
seau des François, s'en saisissent, pillent ce 
qu'ils y trouvent , desrobent la commission du eoS'mu.^oll'du 
roy que là Saussaye avoit en son coffre. Le capi- "^ 
taine qui commandoit en ce vaisseau s'a ppelloit 
Samuel Argal. 

Les ennemis mettent pied à terre, cherchent la 
Saussaye qui s'estoit retiré dans les bois. Le len- 
demain il vint trouver l' Anglois, qui lui fit 
bonne réception : et lui demandant sa commis- , La s-u «^e 

X les Tient trou- 

sion, il va à son coffre pour la prendre, cro-'"' 
yaot qu'on ne l'auroit point ouvert. Il y trouve 
toutes ses bardes et conmioditez, horsmis la 
commission , dont il demeura fort estonné. Et 
dors r Anglois faisant le fasché , lui dit : Quoi? .„^lttt 



foi/^ nous donnez a entendre jque vous avez i^«- 



miwoD déxop 
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commission du roi uosire maisire , einela pow 
vez produire ? vous estes donc des" forhwfUs et 
pirates, qui méritez la mort. Des lors les Anglois 
partirent le butin entre eux. 

Les Përes Jésuites voyants le péril auqnel les 
François estoient réduits ^ font en sorte avec 
• ^rûrm*"'l« Argal , qu'ils appaisërent les Anglois , et par des 
A»»»»»- raisons puissantes que lui donna le Père Biart, 
il prouve que tous leurs hommes estoient gens 
de bien , et recommandez par Sa Majesté très- 
chrétienne. UÂnglois fit mine de s'accorder, et 
croire aux raisons des Pères , et dirent au sieur 
de la Saussaye; Hjro, bien de vostre Joute de 
laisser ainsi perdre s^os lettres. Et par après 
firent disner les dits Pères à leur table. 
A..«iou of- Il'fut parlé de renvoyer lesFrançois en France; 

freni une cha- • « 1*.l 9 11 

toape i>our !«• mais OU ue leur vouloit donner ou une chaloupe 
à trente qu'ils estoient , pour aller trouver pas- 
sage le long des costes. Les Pères leur renuHis- 
trèrent qu'il estoit impossible qu'une chaloupe 
peust suffire à les conduire sans péril. Et alors 
Ârgal dit : J'ai troui^é un autre expédient pour 
les conduire aux p^irgines. Les artisans , sous 
promesse qu'on ne les forceroit point au £aict de 
leur religion , et qu'après un an de service on les 
feroit repasser en France , trois acceptèrent cet 
offre : aussi le sieur de la Motte avoit dès le corn* 
mencement consenti de s'ep aller à la Virgine, 
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avec ce capitaine Anglois ^ lequel l'honoroitpour 
l'avoir trouvé faisant son devoir ; et lui permit 
d'amener cpielques-uns des siens avec lui et le 
Père Biart : que quatre qu'ils estoient, sçavoir 
deux Pères, et deux autres^ fussent conduits aux 
isles oà les Anglois faisoient la pesche des mo- 
rues y et qu'il leur mandast que par leur moyen 
il peust passer en France : ce que le capitaine 
ÂDglois lui accorda très-volontiers. 

De ceste façon, la chaloupe se trouva capable 
de porter les hommes divisez en trois bandes. 
Quinze estoient avec le pilote qui s'estoit es- 
chappé y quinze avec l'Anglois, et quinze en la 
chaloupe accordée , où est oit le père Masse, et 
fus délivrée entre les mains de la Saussaye , et 
du mesme père Masse, avec quelques vivres, 
mais il n'y avoit aucuns mariniers, et de bonne 
fortune le pilote la rencontra , qui fust un grand 
bien pour eux, et furent jusque à Sesembre , 
par delà la Hève, oii estoit le vaisseau Gravé, et 
nn autre. Ils divisèrent les François en deux François d> 

vises m deux 

bandes , pour les repasser en France, et arrive- r^ôurner •"""« 
rentà Sainct Malo , sans avoir couru aucun pé- 
ril par les tempestes. 
Le capitaine hvfpX mena les quinze François L«sFr*nçoi. 

•■•*•' * menés par Ar- 

et les Pères Jésuites aux Virgines, où estants, le J^ •" ^''s*' 
cbefd'icelle appelé le Mareschal, -commandant 
au pays , menaçoit de faire mourir les Pères , et 
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tous les François : mais Ârgal se banda contre 
lui y disant qu'il leur avoit donné sa parole. Et 
se voyant trop foible pour les sonstenir et dé- 
fendre^ se résolut de monstrer les commissions 
qu'il avoit dérobées^ et le Mareschal les voyants ^ 
s'appaisa et promit que la parole qu'on leor 
avoit donnée leur seroit tenue. 
More.ici.ai ^^ Mareschal fait assembler son conseil , et se 
ee?i!re?.T»iu résoult d'aller à la coste d'Âcadie ^ et y razer 

d'aller ruiner ^ 

l'Acadie. toutes les demeures et forteresses jnsques au 
quarante-sixième degpré^ prétendant que tout ce 
pays lui appartenoit. 

Sur ceste résolution du Mareschal , Ârgal re- 
prend la route avec trois vaisseaux^ divise les 
François en iceux , et retourne à Sainct Sau- 
veur; où croyants y trouver la Saussaye^ et un 
navire nouvellement arrivé , ils sceurent qu'il 
nrÉItamcTe! «stoît rctoumé en France. Ils y plantèrent une 
croix , au lieu de celle que les Pères y avoîént 
plantée, qu'ils rompirent ; et sur la leur ils escri- 
virent le nom du roi de la Grande-Bretagne, 
pour lequel ils prenoient possession de ce lieu. 

De là il fut à la saincte Croix , qu'il brusla , 

m 

esta toutes les marques qui y estoient, et print 
un morceau du sel qu'il y trouva. 

Par après il fut au Port Royal , conduit d'un ^ 
Sauvage qu'il print par force y les François ne le ' - 
voulant enseigner; met pied à terre, entre de- - 



peni 
Croix. 
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dans, visite la demeure^ et n'y trouvant per- 
sonne y prend ce qui y estoit de butin , la fit 
brosier, et en deux heures le tout fut réduit en «u'prrHuly;"' 
cendres, etosta toutes les marques que les Fran- 
çois y avoient mises : de sorte que ceux qui y 
estoient furent contraints d'abandonner ceste 
demeure, et s'en aller avec les Sauvages. 
Un François meschant et desnaturé, qui es- rramçoUdM. 

* . . ' * loyal, qui ra- 

toit avec ceux qui s'estoient sauvez dans les bois, '""""'' '"' ** ^* 
approchant du bord de l'eau, cria tout haut, 
et demanda à parlementer , ce qui loi fut ac- 
cordé, et lors il dit : Je rnestonne qu^ ayant 
ai^ec vous un Jésuite Espagnol , appelé le père 
Biarlj vous ne le faites mourir comme un meS" 
chant homme ) qui vous fera du mal si le laissez 
faire. Est-il possible que la nation Françoise 
produise de tels monstres d'hommes détestables, 
semeurs de faussetez calomnieuses, pour faire 
perdre la vie à ces bons Pères? 

Les AngV)is partent du Port Royal le 9 novem- 
bre i6i3 pour retourner aux Virgines. En ce 
voyage la contrariété des vents et des tem pestes 
fat telle, que lés trois vaisseaux se séparèrent. 
La barque où estofent six Anglois ne s'est peu 
recouvrer du depuis ; et le vaisseau du capitaine 
Ârgal abordant les Virgines, qui fit entendre 
au Mareschal ce qu'estoit le përe Biart , qu'il 
xenoit pour Espagnol , et qui l'attendoit pour le ^«'{j»'"' ^' 
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fiaire mourir. Il estoit alors au troisiesme vais* 
seau , où commandoit un capitaine nommé Tur- 
nel , ennemi mortel des Jésuites ; et ce vaisseaa 
fut tellement battu du vent de surouest , que 
mettant à contre-bord^ il fut contraint de relas- 
cher aux Esores^ à cinq cents lieues des Yii^nes, 
où on tua tous les chevaux qui avoient esté pris 
au Port Royal , qu'ils mangèrent au défaut d'au- 
tres vivres. Enfin il arrivèrent à une isle des Eso- 
G« aoePAii. res y et alors il dit au Père « Dieu est courroucé 

ÈMsditauPère 
•^* M contre nous , et nous contre vous^ pour le mal 

» que nous vous avons fait souffrir injustement. 
» Maisjem'estonne comme des François estants 
» dans les bois^ au milieu de tant de misères et 
» appréhensions , aient fait courir le bruit que 
» vous estes Espagnol : et Tout non seulement ^ 
» dit et asseuré , mais l'ont signé ? monsieur (dit 
strevponff. „ lePèrc) VOUS sçavez que pour toutes les calom- 
» nies et mesdisances, je n'ai jamais mal parlé 
» de ceux quim'accusoient^ vous estes tesmoin 
» de la patience que j'ai eue contre tant d'ad- 
» versitez, mais Dieu cognoist la vérité. Noo 
» seulement je n'ai jamais esté enEspagne^ni 
» aucun de mes parents^ mais je suis bon et fidèle 
» François pour le service de Dieu et de mon 
» roy, et ferai tousjours paroistre, au péril de 
» ma vie, que c'est à tort que Ton m'a caiomnié^^ 
). et que Ton m'appele Espagnol. Dieu leur par'-im 
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n donne ^ et qu'il lui plaise nous délivrer d'entre 

n leurs mains, et tous particulièrement^ pour 

«nostre bien , et oublions le passé. » 

De là ils vont mouiller Tanchre à la rade de 
Tisle du Fayal ^ qui est une des Esores, et furent 
contraints d'anchrer en ce port y et cacher les 
Pères en quelque endroit au fond du vaisseau ^ 
et tirëi'ent parole d'eux qu'ils ne se descouvri- 
roient point ; ce qu'ils firent. 

La visite du vaisseau fut faite par les Por- 
tugais y qui descendirent au bas où les Pères 
estoient, et qui les voyoient sans faire aucun 
signe, etnéantmoins s'ils se fussent donnez a 
cognoislre aux Portugais , ils eussent esté aussi 
test délivrez , et tous lesÂnglois pendus : mais a..;:!..:, m 
ces visiteurs pour ne chercher exactement , ne i»»'!»^ t^r i«* 
▼cirent point les Pères Jésuites, et s'en retour- 
nèrent a terre; et ainsi les Anglois furent délivrez 
du hazard qu'ils couroient d'estre pendus, al- 
lèrent quérir tout ce qui leur estoit nécessaire, 
puis levant Fanchre , mettent en mer, et font 
mille remerciements aux Pères , qu'ils caressent ; 
et n'ayants plus opinion qu'ils fussent Espagnols, 
lestraitent le plus humainement qu'ils peuvent , Tr»i,.r.,i fon 
admirent leur grande constance et vertu à souf- « '"" " ^'"' 
frîrles paroles qu'ils avoient dites d'eux, et no 
Wnt que bienveillances et tesmoignages do 
)onne amitié, jusques à ce qu'ils fussent arrivez 

TOME I. 10 
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en Angleterre : leur monstrants parla qnec'estoit 
contre l'opinion de plusieurs ennemis de Fé- 
glise catholique et au préjudice de la vérité^ 
qu'ils leur imposent que leur doctrine enseigne 
qu'il ne faut garder la foi aux Hérétiqaes. 

i6i4. EnBn Ârgal arriveau portdeMilfierl'an i6i4) 

•u^"ii'"i«* ^^ Ï2I province de Galles, où le capitaine fust em- 
prisonné , pour n'avoir passe-port , ni comniiA- 
sion, son général l'ayant, et s'estant esgaré, 
comme avait fait son vice-amiral. 

Les Përes Jésuites racontèrent comme le toat 
s'estoit passé, et par après le capitaine Ârgal fost 
délivré , et retourna en son vaisseau, et les Pères 
furent retenus à terre, aimez et caressez de plu- 
sieurs personnes. Et sur le discours que le ca- 
pitaine de leur vaisseau (aisoit de ce qui se passa 
aux Esores, la nouvelle vint à Londres, à la 
cour du roi de la grand'Bretagne ; l'ambassadeor 
de Sa Majesté très-chrestienne , poursuivit la 

miîtrance délivrauco des Pères , qui furent conduits i 
Douvre , et de là passèrent en France , et se 
retirèrent en leur collège d'Amiens , après avoir 
esté neuf mois et demi entre les mains des Ân* 
glois. 

Le sieur de la Motte arriva aussi au même 
temps en Angleterre, dans un vaisseau qui estoit 
de|la Bermude , ayant passé aux Yirgines. Il fust 
pris en son vaisseau , et arresté , maïs délivré 
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par l'entremise de Moiisieirr du Bi^ati , pour 
Jors ambassadeur du roi en Angleterre. 

Madanse de Guercheville a;Jant d'avis de tout 
ceci, envoya la Saus^iayeà Londres, i>our8olli*- ';"/'ï7"^;" 
citer la restitution du navire, et ftist tout ce que J^nJ^kw 
on peut retirer pour lors, trois François mou-*»» i-Mour. 
Furent à la Virgine^^et quatre y restèrent pen- 
dant qu'on travailloit à leur délivrance. 

Les Pères y baptisèrent trente petits enfants , 
exceptez trois , qui furent baptisez en nécessité. 

Il Éaut advouer que cette entreprise fust tra- 
versée de beaucoup de malheurs , qu'on eust ^^^^^ ^^,^^ 
bienpeuesviterau commencement, si madame Puû"r«.âi* 
de Guercheville cust donné trois mille six cents 
livres au sieur de Mons , qui désiroit avoir l'ha- 
bitation de Québec, et de toute autre chose. J'en 
portai parole deux ou trois fuis au R. P. Coton , 
qui mesnageoit cette affaire, lequel eust bien 
désiré que le traicté se fust fait avec de moindres 
conditions, ou par d'autres moyens, qui ne 
pouvoientestre àFavantagedudit sieur de Mons , 
qui fust le sujet pourquoi rien ne se fit, quoique 
je peusse représenter audit Père , avec les avan- . «^^ n'"" ''"" 
tages qu'il pourroit avoir en la conversion des |;,;;" **'" * "' 
iofidèles , que pour le commerce et le trafic qui 
l'y pouvoit faire par le moyen du grand fleuve 
Sainct Laurent^ beaucoup mieux qu'en TÂcadie, 
fnal aisée à conserver, à cause du nombre in- 

lO. 
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fini de ses ports^ qui ne se poaYoient gardw que 
par de grandes forces ; joint que le terroir y est 
peu peuplé de Sauvages ; outre cpe Ton ne poor- 
roit pénétrer par ces lieux dans les terres , oà 
sont nombre d'habitants sédentaires ^ comme 
on pourroit faire par la dite rivière Sainct Lau- 
rent , plustost qu'aux costes d'Âcadie. 

Davantage ^ que FÂnglois qui faisoit alors ses 
pesches en quelques isles esloignées de treize i i 
quatorze lieues de Fisle des Monts déserts, qui est 
l'entrée de la riviërç de Pemetegoët, feroit ce qu'il 
pourroit pour endommager les nostres^ pour estre ; 
proche du Port Royal et autres lieux. Ce que : 
pour lors ne se pouvoit espérer à Québec^ ou I 
les ÂDglois n'avaient aucune cognoissance. Que i 
si la dite dame de Guercheville eust en ce temps i 
là entré en possession de Québec , on se fust peu ' 
asseurer que par la vigilance des Pères Jésuites, 
et les instructions que je leur pouvois donner, 
le pays se fust beaucoup mieux accommodé, et 
FÂnglois ne l'eust trouvé dénué de vivres et 
d'armes^ et ne s'en fust emparé, comme il a fait 
en ces dernières guerres. Ce qu'il a fait par l'in- 
dustrie de quelques mauvais François^ joint 
qu*alor3 lesdits Pères n'avoient avec eux aucun 
homme pour conduire leur affaire^ excepté la 
Saussaye , peu expérimenté en la cognoissance 
des lieux. Mais on a beau dire et faire ^ on ne 
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éviter ce qu'il plaist à Diea de disposer. 
3ilà comme les entreprises qui se font à la 
3 9 et sans fondement^ et faites sans regar- 
m fonds de l'affaire ^ réussissent toujours 
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CHAPITRE n. 



Seconde entreprise da tienr de Mont. — Gooieil que Pantibev 
lui donne. — ObUent commission da Boj. -» Son paitemeoL 
— Basiimcnts qae Fauthear fieiit an lieo de Québec. — Crie- 
ries contre le sieur de Mons» 



1 

ne 



Retournons et poursuivons la seconde entre- 
prise du sieur de MoBS*^*qui ne perd point cou- 
rage, et ne veut demeurer en si beau chemin. 
Le R. P. Coton ayant refusé de convenir avec 
lui des trois mille six cents livres , il me dis- 
courut particulièrement de ses desseins. Je le 
rai^b!^.r don' conscillai , et lui donnai advis de s'aller loger 
i^*»; dans le grand fleuve Sainct Laurent^ auquel 

j'avois une bonne cognoissance par le voyage 
que j'y avois iaic, lui faisant gouster les raisons 
pour quoi il estoit plus à propos et convenable 
d'habiter ce lieu qu'aucun autre. H s'y résolut; 
et pour cet effect il en parle à Sa Majesté ^ qui 
SiiiTdl'rT' 1^^ accorde , et lui donne commission de s'aller 
loger dans le pays. Et pour en supporter plus 
facilement la despense y interdit le trafic de 
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peUeterie à tons se^ subjects^ pour un an seu- 
lement* 

Pour cet effect, il fait équiper deui vaisseaux,.,Jb7„'r ^* 
àHonnefleur ^ et me donna au lieu de sa lieute- 
nance au pays de la Nouvelle France , Tan 1G08. 
Le Pont-Gravé prit le devant pour aller à Ta- 
doussac^ et moi aprës lui^ dans un vaisseau chargé 
des choses nécessaires et propres à une habita- 
tion. Dieu nous favorisa si heureusement ^ que 
nous arrivasmes dans ledit fleuve au port de 
Tadoussac; auquel lieu je fais descharger toutes 
nosi commodités ^ avec les hommes^ manou- 
vriers et artisans^ pour aller à mont ledit fleuve 
trouver lieu coinmode et propre pour habiter. 
Trouvant un^lîeu le plus estroit de la riviëre, que 
les habitants du pays appellent Québec^ j'y fis 
bastir et édifier une habitation , et défricher des ''•J» »>"«''^ * 

^ Québec. 

terres^ et faire quelques jardinages. Mais pen- 
dant que nous travaillons avec tant de pein e , 
voyons ce qui se passe en France pour Texécu- 
tioii de ceste entreprise. 

Le fliiear de Mons qui estoit demeuré à Paris 
pour quelques siennes affaires^ et espérant que 
Sa Majesté lui continueroit sa dite commission , 
il nô demeura pas beaucoup en repos que l'on 
ae crie plus que jamais qu^il faut aller au con- 
seil. Les Bretoiis , Basques , Bochelois et Nor- 
mande^ rdiouvellent les plaintes^ et cstoints ouïs 
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de ceux qui les veulent favoriser^ diseet que 
p'est un peuple^ c'est un bien public. Mais l'on 
. ne recognoist pas que ce sont peuples envieux ^ 
qui ne demandent pas leur bien ^ ains ploscost 
leur ruine ^ comme il se verra en la suite de ce 
discours. 

Quoi que c'en 6oit, voilà pour la seconde fois 
la commission révoquée^ sans y pouvoir remé- 
dier. Il s'en faudra retourner de Québec au>prin- 
temps prochain ; de sorte que qui plus y aura 
mis^ plus y aura perdu , comme fera sans doute 
le dit sieur de Mons , lequel me r'escrivit ce qui 
s'estoit passée qui me donna subject de retourner 
en France voir ces remuemens , et comme l'ha- 
bitation demeuroit au sieur de Mons ^ qui en 
convint quelque temps de là avec ses associez; 
lequel cependant la met entre les mains de quel- 
que marchand de la Rochelle, à certaines coo- 
clitions , pour leur servir de retraite à retirer 
leurs marchandises, et traiter avec les Sauvages. 
C'estoit en ce temps-là que je fis l'ouverture au 
dit révérend Père Coton , pour madame de 
Guercheville , si elle le vouloit avoir; ce qui ne 
se put, comme j*ai dit ci-dessus , puisque la 
traicte estpit permise, jusques à ce qu'il renou- 
vellast une autre commission , qui apportast un 
meilleur règlement que par le passé. 

J'allai trouver le sieur de Mons, auquel je 
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représentai tout ce qui s'estoit passé en notre pV;;;;J'"";^ 
hyvernement, et ce que i avais peu cofirnoistre et »on h)»f...e 
apprendre des commoditez que Ton pouvoit es- '«'^^ F"^»'"^" 
pérer dans le grand fleuve Sainct Laurent, qui 
m'occa&iona de voîr Sa Majesté pour lui en (aire 
particulièrement le récit, auquel elle y prit grand 
pkisir. Cependant le sieur de Mons, porté d'af- 
fection d'embrasser cette affaire à quelque prix 
que ce fust, fait de rechef ce qu'il peut pour Le .leur de 
avoir nouvelle commission. Mais ses envieux, au ""• nouTeue 

commiuiun. 

moyop de la feveur, avaient mis si bon ordre, 
que son travail fust en vain. Ce que voyant, pour 
le désir qu'il avoit de voir ses terres peuplées , 
il ne laissa , sans commission, de vouloir conti- tîJIÎÎ" je' 'o"n 

.,_ , -, . bit-n le priTenl 

nuer i habitation , et laire recognoistre plus j1*J"Y/°' *** 
particulièrement le dedans des terres à ;nont 
le dit fleuve. Et pour l'exécution de cette entre- 
prise , il fait équipper avec la société des vais- 
seaux, comme font plusieurs autres, à qui le 
trafic n'estoit pas interdit, qui couraient sur nos 
brisées, qui emportèrent le lucre des peines de 
nostre travail, sans qu'ils voulussent contribuer 
à ses entreprises. 

Les vaisseaux estants prests, le Pont-Gravé 
et moi nous embarquasmes pour faire ce voyage 
l'an 1610 y avec artisans et autres manouvriers , 
et fusmes traversez de mauvais temps. Arri- 
vants au port de Tadoussac, et de là à Québec , 
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nous y taroaTMmet' ebacoii es bMne diqposi- 
tk>a. 

Premier qae passer plat outre , j^ai peteé qa'il 
ne seroit hors desnbject dedetorire h descriptimi 
de la grande rivière^ et dé q[QeIqiiei descoaTertes 
qiœyai&itesàmontleditflea^Sainct Laorem^ 
de la beaoté et fertilité du* pays ^ et de ce qàà 
s'est paysé dans les goerves oontre lesIIUcoqaoîsv* 
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CHAPrrRE m. 



Embarquement, d^ FàQthçur ponr aller habiter la grande rivière 
Sainct Laurent. — Description da port de Tadoassac. — De la 
rivière de Sagnenaj; — De Tisie d'Orléans; 



APRÈS a'voiT raconté au feu roy tout ce qu& 

j-avoia veu et descouvert , je m'embarquai' pour 

aller habiter la g^s^nde ri viëre Sainct Laurent^ 

au lieu de Québec^ comme lieutenant pour lors 

du sieur de Mous. Je partis de Honnefleur le i3 

dj^vril 1608 , et le 3 |de juin arrivasmes devant 

Tadoussac^ . distant de: Gaspé quatre-vingt ou 

qiiatr&*-vingt-dixlieues> et.mouillasmes Tanchre 

à la< rade du. port de^Tàdoussac^qui est. à une 

lieuedu^port:^ qui est coom^e une ance à L'entrée 

de lairâviëre du Saguen^y ^ oùil y a un^ marée . 

fort estrangei pour, sa . vistesse ^ . oui quelquefois se: 

lèveiit des; vents impétueux qui; ameinent de 

grandes froîduiesA L'on tient! que cette riviëre a 

quarante^nq puccinguante Ijeues^'port de Ta- ^«"«-c .%i ^ 

doussac : j usqucs: aw premiei^ ^wU^ qui vient^ du 

nort-norouest. Geppite^potil^,^n'y,pourraît 
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qu'environ ving^ vaisseaux. Il y a de Teau assez^ 
et est à l'abri de la riviëre de Saguenay et d'une 
petite isle de rochers qui est presque coupée de 
la mer. Le reste sont montagnes hautes, eslevées, 
où il y a peu de terre y sinon rochers et sables 
remplis de bois ^ comme sapins et bouleaux. Il y 
a un petit estang proche du port , renfermé de 
montagnes couvertes de bois. Â l'entrée sont 
deux pointes , l'une du costé du surouest , con- 
tenant près d'une lieue en la mer, qui s'appelle 
la pointe aux ÂUouettes ; et de l'autre du costé 
du nort-ouest , contenant demi-quart de lieue , 
qui s'appelle la Pointe aux Roches. Les vents du 
sud-suest frappent dans le port, qui ne sont 
point à craindre , mais bien celui du Saguenay. 
Les deux pointes , ci-dessus nommées, assèchent 
de basse mer. 
Nombre de Eu cc Ucu v avait nombre de Sauvages , qui 

Sauvages venu* *' M ^ X 

eli!i*./derpd* y estaient venus pour la traicte de pelleterie , 
plusieurs desquels vindrent à nostre vaisseau 
avec leurs canots , qui sont de huit ou neuf pas 

sautare^eoi" ^® l^°g > ^t cuvirou uu pas ou pas et demi de 
large par le milieu , et vont en diminuant par 
les deux bouts. Ils sont forts subjects à tourner 
si on ne les sçait bien gouverner, et sont faits 
d'escorçe de bouleau , renforcez par dedans de 
petits cercles de cèdre blanc, bien proprement 
arrangez, et sont si légers, qu'un homme ea 



fort déMrle». 
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porte aîdément un. Chacun peut porter la pe- 
santeur d*une pipe* Quand ils veulent traverser 
la terre pour aller en quelque rivière où ils ont 
afiaire , ils les portent avec eux. Depuis Choua- 
coët ^ le long de la coste jusques au port de Ta- 
doussac 9 ils sont tous semblables. 

3e fus visiter quelques endroits de la rivière . ^'''^^ «•« 
du Saguenay , qui est une belle rivière, et d'une 
grande profondeur, comme de quatre-vingts et 
cent brasses. Â cinquante lieues de l'entrée du 
port y comme dit est^ y a un grand sault d'eau y 
qui descend d'un fort haut lieu , et de grande 
impétuosité. Il v a quelques isles dedans ceste w».*d'.«pré« 
rivière fort désertes, n'estants que rochers, cou- 
vertes de petits sapins et bruyères. Elle contient 
de large demi-lieue en des endroits, et un 
quart en son entrée, où il y a un courant si 
grand , qu'il est trois quarts de marée couru de- 
dans la rivière, qu'elle porte encore horsj et en 
toute la terre que j'y ai vue, ce ne sont que 
montagnes et promontoires de rochers , la plus 
part couverts de sapins et bouleaux^ terre fort 
mal plaisante, tant d'un costé que d'autre : enfin 
ce sont de vrais déserts inhabitez. Allant chasser 
par les lieux qui me semblaient les plus plai- 
sants, je n'y trouvais que de petits oiselets, 
comme arondelleset quelques oiseaux de rivière, 
qui y viennent en esté; autrement il n'y en a 
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pmnty pour l'excessive firoidmre ^'â j 
Ceste riyiëre vient du nort-ooest* 

K«nK»iar* Les Sauvages m'ont fait rapport qu^ayaots 
***'"' passé le premier sault^ ils en passent huict au- 

tres , puis vont une journée sans en trouver^ et 
de rechief en passent dix autres y et vont dans 
un lac, où ils font trois journées , et en chacune 
ils peuvent (aire à leur aise dix lieues en mon- 
tant. Au bout du lac y a des peuples qui vivent 
errants. Il y a trois rivières qui se descliargent 
dans ce lac, l'une venant du nort, fort proche 
de la mer, qu'ils tiennent estre beaucoup plus 
froide que leur pays; et les autres deux d'autres 
costes par dedans les terres, où il y a des peuples 

prupirsqai sauvafifes errants, qui ne vivent aussi que de la 
'."j;, chasse, et est le lieu où nos Sauvages vont por- 
ter les marchandises que nous leur donnons 
pour traicter les fourrures qu'ils ont, comme 
castor, martres, loups cerviers et loutres , qui y 
sont en quantité , et puis nous les apportent à 
nos vaisseaux. Ces peuples septentrionaux disent 

Toyent u aux uostrcs qu'ils voyent la mer salée; et si cela 
est, comme je le tiens pour certain, ce ne doit 
estre qu'un gouffre qui entre dans les terres par 
les parties du nort. Les Sauvages disent qu'il 
peut y avoir de la mer du nort au port de Ta- 
doussac quarante à cinquante journées, à cause 
de la difficulté des chemins, rivières, et pays 



vifeni erranlt , 
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qui est fort montueux ^ où la plus grande partie 
de Tannée il y a des nëges. Voilà au vrai ce que 
j'ai appris de ce fleuve. J*ai souvent désiré faire 
ceste descouverte^ mais je ne Tai peu faire sans 
les Sauvages 9 qui n'ont voulu que j'allasse avec 
eux ^''ni aucuns de nos gens ; toutefois ils me l'a- 
vaient promis. 
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CHAPITRE IV. 



Descoaverte de Fisle aux Lièvres. — De Fûle aax Goaldret y et da 

«aalt de Montmorency. 



Je parfis de Tadoussac pour aller à Québec , 
et passasmes près d'une isle qui s'appelle Tisle 

Liètm"!* '" aux Lièvres, distante de six lieux dudit port, et 
est à deux lieues de la terre du nort , et à près 
de quatre lieues de la terre du sud. De Fisle aux 
Lièvres y nous fusmes à une petite rivière qui 
assèche de basse mer, où à quelque sept cents à 
huit cents pas dedans, y a deux sauts d'eau. 

s-îinio". ■"' Nous la nomraasmes la rivière aux Saulmons, à 
cause que nous y en prismes. Costoyants la coste 
du nort, nous fusmes à une pointe qui advance 

cup Dauphin, à la mcr , qu'avons nommé le cap Dauphin , 
distant de la rivière aux Saulmons trois lieues. 
De là fusmes à un autre cap que nous nommas- 

Cap l'A.fiie. mes le cap à TAigle, distant du capDauphia 
huit lieues. Entre les deux y a une grande ance^ 
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OU au fond y a une petite rivière qui assèche de 
basse mer, et peut tenir environ lieue et 4emie. 
Elle est quelque peu unie, venant en diminuant* 
par les deux bouts. A celui de l'ouest y a des 
prairies et pointes de rochers , qui advancent 
quelque peu dans la rivière : et du costé du 
surouest elle est fort battiirière y toutesfois assez 
agréable, à cause des bois qui l'environnent, 
distante de la terre du nort d'environ demi- 
lieue, où il y a une petite rivière qui entre assez 
avant dedans les terres , et l'avons nommée la 
rivière Platte, ou Malle-Baie, d'autant que le 
travers d'icelle la marée y court merveilleuse- 
ment : et bien qu'il face calme, elle est toujours 
fort émeue, y ayant grande profondeur : mais 
ce qui est de la rivière est plat , et y a force 
rochers en son entrée et autour d'icelle. Del'isle 
aux Couldres cosloyants la coste • fusmes à un v\t\t «ux 
cap , que nous avons nommé le cap de Tour- 
mente, qui en est à sept lieues , et l'avons ainsi 
appelé, d'autant que pour peu qu'il fasse de vent, 
la mer y eslève comme si elle estoit pleine. En ce 
lieu l'eau commence à estre douce. De là fusmes 
à l'isle d'Orléans, où il y a deux lieues, en la- lw. aor- 
quelle du costé du sud y a nombre d'isles , qui 
sont basses , couvertes d'arbres et fort agréables, 
remplies de grandes prairies , et force gibbier , 
contenants à ce que j'ai peu juger, les unes doux 

TOMB 1. Il 



Couldrea. 



lèans. 
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lieues y et les autres peu plus oo moins, 'kntom 
d'icelles y a force rochers et bases fort dange- 
reuses à passer, qui sont esloigneft d'enTir^a 
deux lieues de la grande terre du sud. Tonte 
ceste coste , tant dû nord que du sud, depuis 
Tadoussac jusques à l'isle d'Orléans , est terre 
montueuse et fort itiauyaise , où il n'y a que des 
pins y sapins et bouleaux , et des rochers très 
mauvais , et ne sauroit-on aller en la pluspart 
de ces endroits. 

Or nous rangeasmes l'isle d'Orléans du costé 
du sud , distante de la grande-terre une lieue et 
demie ; et du costé du nord demi-lieue , conte^ 
nant de long six lieues, et de large une lieue, 
ou lieue et demie par endroits. Du costé du nort 
elle est fort plaisante , pour la quantité de bois 
et prairies qu'il y a , mais il y fait fort dangereux 
passer , pour la quantité de pointes et rochers 
qui sont entre la grande terre et l'isle, où il y a 
quantité de beaux chesnes, et des noyers en 
quelques endroits, et à l'emboucheure des vignes 
et autres bois^ comme nous avons en France. 

Ce lieu est le commencement du beau et bon 
pays de la grande rivière , où il y a de son entrée 
cent vingt lieues. Au bout de l'isle y a un torrent 
<!« d'eau du costé du nort, que j'ai nommé le sault 
de Montmorency, qui vient d'un lac qui est en- 
viron dix lieues dedans les terres , et descend de 
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3ssas une coste qui a près de vioglr-cinq toises 
3 baut^ au dessus de laquelle la terre est unie 
plaisante à voir^ bien que dans le pays on voie 
i bautes montagnes qui paroissent de quinze à 
ngt lieues. 



11. 
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CHAPITRE V. 



Arrivée de Pauthear à Québec , où il fit ses Idgemenls. — ^Forme 
de vivre des' Saavaçes de ce pays-U. 



De Tisle d'Orléans jusques à Québec y a une 
lieue , et y arrivai le 3 juillet , où estant , je cher- 
chai lieu propre pdur nostre habitation : mais je 
n'en peus trouver de plus commode, ni mieux 
scitué que la pointe de Québec, ainsi appelée des 
Sauvages, laquelle estoit remplie de noyers et de 
vignes. Aussitost j'employai une^ partie de nos 
ouvriers à les abattre, pour y feire nostre habi- 
tation, l'autre à scier des aix, l'autre à fouiller 
la cave et faire des fbssez , et l'autre à aller quérir 
nos commoditez à Tadoussac avec la barque. La 
première chose que nous fismes fust le magasin 
pour mettre nos vivres à couvert, qui fust promp- 
tement fait par la diligence d'un chacun , et le 
soin que j'en eus. Proche de ce lieu est une ri- 
vière agréable , où anciennement hyverna Jac- 
ques Cartier. 
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Pendant que les charpentiers , seienrs d'aiz et 
autres ouvriers travaillaient i notre logement, 
je fis mettre tout le reste à défricher autour de L>i.iheur r.it 

1*1 1 • • /« 1 i* • t • f défricher le li^u 

1 habitation, afin de faire des jardinages pour y àtiturdtmr» 
semer des grains et graines , pour voir comme le 
tout succéderoit , d'autant que la terre paroissoit 
fort bonne. 

Cependant quantité de Sauvages estoient ca* 
bannez proche de nous y qui faisoient pesche 
d'anguilles^ qui commencent à venir comme 
au i5 septembre, et finissent au 1 5 octobre. Eia 
ce temps tous les Sauvages se nourissentde ceste s«aT.gM •• 
manne, et en font sécher pourlhyverjusques «•"»«• 
au mois de février que les nëges sont^ grandes-, 
comme de deux pieds et demi^ et. trois pieds 
pour Iç plus, qui est le temps que, quand leurs 
anguilles et autres. choses qu'ils font chercher^ Temp« d. 

, , . I I leurs rhâipcf-. 

sont accommodées, ils vont chasses auxcastors, 
où ils sont jusques au commencement de janvier^ 
Us ne firent pas grand'chasse de castors, pour 
estre les eaux trop grandes et les rivières débor- 
dées, ainsi qu'ils nous dirent. Quand leurs an- 
guilles leur faillent , ils ont recours à chasser 
aux eslans . et aux bestes sauvages , qu'ils peu- 
vent trouver en attendant le printemps, où j'eus 
moyen; d9 les wtretenir de plusieurs choses. Je 
considérai fort particuliferement leurs coutumes. 
Tous ces peuples pâtissent tant , que quel- ^^^l^^J*^^^^'* 
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quefbis ik sont contraint» de vivre dé èéttains 
coquillages , et manger lents chiens èft peietax 
de qnoi ils se couvrent contre le froid. Qai lent 
monstreroit à vivre ^ et letir enseigni^rôit lé 
labourage des terres et dntres choses , ih âp- 

r^uL. **"** prendroient fort bien : caf il s'en trouve asses 
qui ont bon jugement^ et respondeât i pffopos 
snr ce qu'on leur demande. Ils ont une mes- 
chancelé en eox , qui est d'user Ae vengeance, 

en rit 'men. d'estre grands mentears^ et aitôquels il ne se 
faut pas trop asseurer, sinon avec raison et la 
force en la main. Ils proiliettent assez ^ mais ils 
tiennent peu , la pluspart n'ayant point de loy, 
selon que j'ai pu voir , avec tout plein d'antres 
fausses croyances. Je leur demandai de quelle 
sortes de cérémonies ils usoient à prier leur 
Dieu ; ils me dirent qu'ils n'en usdient point 
Forme de d'autrcs • slnou qu'un chacun le prîoit en son 

leur» prierf •• 'A * 

cœur ^ comme il vouloit. Voilà pourquoi il n'y 
a aucune loy parmi eux , et ne sçavent ce que 
c'est d'adorer et prier Dieu , vivants comme 
bestes brutes ; maïs je croîs qu'ils seroientbien- 
tost réduits an Christianisme , si on habitort et 
cultivoit leur terré ^ ce que la pluspart désiretift. 
sm.tagetlls out patmi eux quelques Sauvages, qu'ils 
'!S! " ' ** appellent Pilotois , qu'ils crojcnt |>arlef ati 
diable visiblement^ leur disant ce qu'ils faut 
qu'ils £aicent> tant pour la guerre^ que pour 
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àutMf^rdioses'; «f s'ils leur oommandoient qu'ils ^cr»y«iit 
aUftaseoUinettre ea «éeiitioif quelque entre- 
fàse^ ils ebéiroient aussitost à son comman- 
dements Gomme aussi ils croyent que tous les 
songes qul'ib ont ^ sont véritables : et de faict y 
il y en a beaucoup qui disent avoir veu et songé 
choses qui adviennent ou adviendront. Mais 
pettr ea parler avec vérité , ce sont visions dia- 
boliques ^ qui les trompent et séduisent. Voilà 
tout ce que j'ai peu apprendre de leur croyance 
bestiales 

Tous ces peuples sont bien proportionnez de hun^ p»^r! 
leurs corps , sans difformité y et sont dispos. Les 
femmes somt aussi bien formées^ potelées et de 
couleur bazaiinée^ à cause de certaines peintures 
doût dles se frottent^ qui les fait paroistre olivas- ' i 
très. Ils sont habillez de peaux : une partie de leur i>«"» ^^^^' 
corps est couverte , et l'autre partie descouverte: 
mais l'hyver ils remédient à tout , car ils sont 
habillez de bonnes fourrures ^ comme de peaux 
d'eslan , loutres y castors , ours y loups marins y 
c&th et biches y qu'ils ont en quantité. L'hyver, 
quand les nëges sont grandes y ils font une ma- 
nière de raquettes y qui sont grandes deux ou 
trob fois j^us que celles de France y qu'ils atta«- 
chent i leurs pieds, et vont ainsi dans les nèges y. Jf*^J"„'^ï; 
sans enfoncer : car autrement ils ne pourroient '^^^^t 
chasser y ni ailer en beaucoup de Heux. Us ont 
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L^ ... anssi une feçoiideiiiariafpiy qu cMry ifab^^iiriaid 
v^ *''*^ une fille est en Yàge de quatorze ou qfttiftn aai^ 
et qu'elle a pluaieoTS senriteiirty dleaoonqpi- 
gnie avec tous ceux que bon loi lemUe : puis 
au bout de cinq ou six ans ^ elle prend leqod il 
lui plaist pour son mari ^ et virent eBsmid>le 
jnsques à la fin de leur vie^ sinon qn'qpiiB 
avoir demeuré quelque temps ensemble ^. et dks 
n'ont point d'enfants, l'homme se peut dé- 
marier et prendre une autre femme^ disant que 

Fille* sont la sicune ne vaut rien. Par ainsi les filles sont 

Iilnt libres qun , ■■., i r 

et femme.. piQs Ubres que les femmes. 

Depuis qu*elles sont mariées , elles sont im 
peu plus chastes. Leurs maris sont la pluspart 
jaloux y lesquels donnent des présents aux pères 
ou parents des filles qu'ils ont espousées. Voilà 
les cérémonies et façons dont ils usent en leurs 
mariages. 

Pour ce qui est de leurs enterrements, quand 
un homme ou une femme meurt j ils font uoe 
fosse , où ils mettent tout le bien qu'ils ont ^ 

Enterrent tout ' M. ' 

•fe" Kpl" comme chaudières , fourrures , haches , arcs , 
flesches ^ robbes^ et autres choses : puis ils me^ 
tent le corps dans la fosse , et le couvrent de 
terre , et mettent quantité de grosses pièces de 
bois dessus^ et une antre debout, qu'ils peindent 
cro^eniiim dc Tougc par OU haut. Ils croyent l'immortalité 

*"»"• des âmes , et disent qu il vont se reqomr ci* 



Leur* enirr 
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d'ai^tres pays, avec leurs parents et amis qui 
sont morts. Si ce sont capitaines ou autres 
(Tauctorité y ils vont aprës leur mort , une fois 
Tan, faire un festin y chantants et dançants.sur 
leur fosse* 

Us sont fort craintifs^ et appréhendent infi- 
niment leurs ennemis , et ne dorment presque 
point en repos en quelques lieux qu'ils soient , 
bien que je les asseurasse tous les jours de ce 
qu'il m'estoit possible , en leur remonstrant de 
&ire comme nous , savoir , veiller une partie^ 
tandis que les autres dormiront^ et chacun avoir 
ses armes prestes , comme celui qui iait le guet y 
et ne tenir les songes pour vérité ^ sur quoi ils 
se reposent. Mais peu leur servoient ces remon- 
strances, et disoient que nous savions mieux 
nous garder de toutes ces choses qu'eux, et 
qu'avec le temps , si nous habitions leur pays, 
ils le pourroient apprendre. 
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CHAPITRE VI, 



Semences de yigoes plantées k Québec par Taatliear. — Sa 
cbarltë envers les pauvres Sadras^^ 



Lauiheur |^ joT octobrc jc fis scmet da bled^ et au i5 



fait lemer ^du 

Med. et plaoler j . • _i 

des vignes. CLlï SCflgle. 



Le 3 du mois , il fit quelques ^lées blanches, 
et les foeilles des arbres commeneër^t à tom- 
ber au i5. 

Le d 4 du mois , je fis planter de» vignes da 
pays f qui yindrent fort befies. Mais après que 
je fiis parti de [^habitation pouf venir en France, 
on les gasta toutes , sans en avoir eu soin , ce 
qui m^affligea beaucoup à mon retour. 

Le 1 8 de novembre tomba quantité de nëges , 
mais elles ne durèrent que deux jours sur la 
teiTC. 

Le 5 février il négea fort. 

Le 20 du mois , il apparut à nous quelques 
Sauvages qui estoient au-delà de la rivière ^ qui 
crioient que nous les allassions secourir : mais 
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il estoient. iior» de oostre ptiisssance ; à cause de 
là rivière qni chatrioit un grand nombre de 
glaces ; car la feim pressoit si fort ces pauvres 
' misérables^ que ne sachant que faire > ils se 
résolurent de mourir , hommes , femmes et en- 
fents f ou de passer la rivière ^ pour Fe^érance 
qu'ils avoient que je les assisterois en leur ex- 
trême néôessité. Ayant donc prins cette résolu- 
tioq y les hommes et les femmes prindrent leurs 
enfants ^ et se mirent en leurs canots^ pensants 
gaigner nostre coste par une ouverture de glaces 
que le veut avoit faite : mais ils ne furent si tost Mièredre.. 

* peuple» co !>)' 

au milieu de la rivière^ que leurs canots furent 
prins et brisez entre les glaces en mille pièces. 
Ils firent si bien qu'ils se jetèrent avec leurs 
enfants ^ que les femmes portoient sur leur dos^ 
dessus un grand glaçon. Comme ils étoient là- 
dessus y on les entendoit crier , tant que c'estoit 
grand'pitié , n'espérants pas moins que de mou- 
rir. Mais rheur en voulut tani à ces pauvres 
misérables , qu'une grande glace vint choquer 
par le costé de celle où ils estoient ^ si rudement^ 
qu elles le jetta à terre. Eux voyants ce coup si 
Êivorable^ furent à terre avec autant de joie 
que jamais ils en receurent^ quelque grande 
Êunine qu'ils eussent eu. Ils s'en vindrent à 
nostre habitation si maigres et défaits^ qu'ils 
semblaient des anatomies, la pluspart ne se 
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pouvant 80U8tenir« Je in'estODDai de les voir^ 
et de la façon qu'ils avoient . passé ^ vea qu'ik 
estoient si foiUes et débiles. Je leur fis donner 

Charité d« 

l^'tâ<! *"" du pain et des febves, mais ils n'eurent pas h 
patience (ju'elles fussent cuites pour les manger; 
et leur prestai des escorces d'arbres pour couvrir 
leurs cabannes. Comme ils se cabanoient ^ ib' 
advisërent une charogne^ qu'il y avoit près de 
deux mois que j'avois fait jetter pour attirer des 
regnards , dont nous en prenions de noirs et de 
roux^ comme ceux de France^ mais beaucoup 
plus chargez de poils. Geste charongne estoit 
une truie et un chien ^ qui avoient esté exposés 
durant la chaleur et le froid. Quand le temps 
s'adoucissoit ^ elle puoit si fort que l'on ne pou- 
voit durer anprës : néantmoins ils ne laisseront 
e'^ql^ii! de la prendre et emporter en leur cabanne, où 
aussitost ils la dévorèrent â demi cuite, et ja- 
mais viande ne leur sembla de meilleur goust. 
J'envoyai deux ou trois hommes les advertii 
qu'ils n'en mangeassent point, s'ils ne vouloienl 
mourir. Comme ils approchèrent de leur ca*- 
banne , ils sentirent une telle puanteur de cesti 
charongne à demi eschauffée, dont ils avoieni 
chacun une pièce en la main , qu'ils pensèreni 
rendre gorge^qui fit qu'ils n^y arrestèrent guères 
Je ne laissai pourtant de les accomoder seloi 
ma puissance, mais c'estoit pour la quantit 
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drrureot. 
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rpi'ils étoient ^ et dans un mois ils eussent bien 
mangé tous nos vivres , s'ils les eussent eus en 
leur pouvoir, tant ils sont gloutons. Car quand ^,^^;;;,,/"'» 
ik en ont, ils ne mettent rien en réserve, et en 
font chëre continuelle jour et nuict; puis aprës 
ils meurent de faim. 

Ils firent encore une autre chose, aussi misé- 
rable que la première. J^avois fait mettre une 
chienne au haut d'un arbre , qui servoit d'ap- 
past aux martres et oiseaux de proie, où je pre- 
nois plaisir , d'autant qu'ordinairement ceste 
diarongne en estoit assaillie. Ces Sauvages fu- 
rent à l'arbre, et ne pouvants monter dessus à 
cause de leur faiblesse , ils l'abbattirent, et aussi 
tost enlevèrent le chien , où il n'y avoit que la ^sniètem u» 

•' ^ cijien qui n'a- 

peau et les os , et la teste puante et infecte, qui 'eî'icT^.'" ''*"" 
fat incontinent dévoré. 

Voilà le plaisir qu'ils ont le plus souvent en 
hyver : car en esté ils ont assez de quoi se main- 
tenir, et faire des provisions, pour n'estre as-, 
saillis de ces extrêmes nécessitez , les rivières 
I abondantes en poisson, et chasse d'oiseaux, et 
autres bestes sauvages. La terre est fort propre 
et bonne au labourage, s'ils vouloient prendre 
la peine d'y semer des bleds d'Inde, commefont 
tous leurs voisins Algomequins, Hurens, et 
Hiroquois , qui ne sont attaquez d'un si cruel 
Maut de famine, pour y sçavoir remédier par 
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le soin et prévoyance qu'ils ont , qui bit qii*ik 
• vivent heureusement au prix de ces Montai- 
gnets 9 Canadiens y et Souriquois, qui sont le 
«M^cHmS long des costes de la mer. Les n^;es y aont cinq 
mois sur la terre y qui est depuis le mois die d^ 
cembre^ jusques vers la fin d'avril, qu'elles 
sont presque toujours fondues. Depuis Ta- 
doussac jusques^àGaspé^ cap Breton^, isle de 
Terre Meufve ; et grande baie > les glaces et nèges 
Y sont encores en la plus part des endroits jus- 
ques à la fin de mai : auquel temps qudiquefois 
l'entrée de la grande riviëre est scellée de glaces^ 
mais à Québec il n'y en 9 point, qui monstre 
une estrange difiérence pour cent vingt lieues de 
chemin en longitude : car l'entrée de la riviëre 
est parties quarante-neuf, cinquante et cin- 
quante et unième degrés de latitude, et nostre 
habitation par les quarante-six et demi. Pour 
ce qui est du payç, il e^t bçau et plaisant, et 
apporte toutes sortes de grains et graines à ma- 
turité , y ayant de toutes les espèces d'arbres 
que nous avons en nosforests par deçà , et quan- 



tK^unlTeD l tité de fruicts, bien qu'ils soient sauvages , pour 

bondëiire. • T 

n estre cultivez : comme noyers, Cjerisiers, pru- 
niers, vignes, framboises, fraises, groseilles 
vertes et rouges , et plusieurs autres petits fruicts 
qui y sont assez bons. Aussi y a-^1>^il plusieurs 
sortes de bonnes herbes et racines. Ls pesche de 
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poisson y est en abondance dans les riviëres^ où 

il y a quantité de prairies et gibbiers , qui est s;;*^" >*^" 

en nombre infini. 

^ Le huit d'avril en ce temps les nëges estoient 

toutes fondues^ et néantmoins Tair estoit en- 

cores assez froid jusques en mai que les arbres 

commencent à jetter leurs feuilles. 



I 76 VOYAGES 



CHAPITRE VII. 



Parlement de Qaebec4asqacs à Tisle Salnct Éloy , et de la ren- 
contre qae j*y fis des taavages Algomeqains et Ochataigaint. 



Pour cet effet je partis le 18 dudit mois, où 
la rivifere commence à s*eslargir quelquefois 
d'une lieue^ et lieue et demie en tels endroits. 
Le pays va de plus en plus en embellissant. Ce 
sont costeaux en partie le long de la rivière, et 
terres unies sans rochers que fort peu. Pour la 
rivière elle est dangereuse en beaucoup d'en- 
droits, à cause des bancs et rochers qui sont 
dedans , et n'y fait pas bon naviger , si ce n'est 
la sonde à la main. La rivière est fort abon- 
dante en plusieurs sortes de poissons , tant de 
ceux qu'avons par deçà , comme d'autres que j 
n'avons pas. Le pays est tout couvert de grandes j 
et hautes forcsts des mesmes sortes qu'avons vers 
nostre habitation. Il y a aussi plusieurs vignes 
et noyers qui sont sur le bord de la rivière, et 
quantité de petits i*uisseaux et rivières, qui ne 
sont navigeables qu'avec des canots. Nous pas- 
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sasmes proche de la pointe Saincte Croix. Cette saincî^Tro.^* 
pointe est de sable , qui advance quelque peu 
dans la rivière, à l'ouverture du norouest, qui 
bât dessus. 11 y a quelques prairies , mais elles 
sont inondées des eaues à toutes les fois que 
vient la pleine mer , qui pert de près de deux 
brasses et demie. Ce passage est fort dangereux 
à passer pour la quantité de rochers qui sont au 
travers de la rivière, bien qu'il y ait bon achenal, 
lequel est fort tortu , où la rivière court comme 
un rat, et faut bien prendre le temps à propos 
pour le passer. Ce lieu a tenu beaucoup de gens 
en erreur, qui croyoient ne le pouvoir passer 
que de pleine mer, pour n'y avoir aucun ache- 
nal : maintenant nous avons trouvé le contraire 5 
car poiir descendre du haut en bas, on le peut 
de basse mer : mais de monter, il seroit mai- 
aisé, si ce n^estoit avec un grand vent, à cause 
du grand courant d'eau,* et faut par nécessité 
attendre un tiers de flot pour le passer, où il y 
a dedans le courant six, huit, dix, douze ^ 
quinze brasses d'eau eil l'achenal. 

Continuant nostre chemin , nous fusmes à une 
rivière qui est fort agréable, distante du lieu de 
Saincte Croix de neuf lieues, et de Québec vingt- 

avons nommée la rivière Saincte saincie yutit 

* ^ •' fori agréabfoi 

Marie. Toute ceste rivière depuis Saincte Croix, 
est fort plaisante et agréable. 
TOME I. . 12 
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Continuant no$tre routte^ je fis rencontre de 

deux ou trois Sauvages , qui estaient càbanneE 

i.ie d« St. proche d'une petite isle appelée Sainct Eloy, 

distante de Saincte Marie, d'une lieue et demie^ 

et là les fusmes recognoistre , et trouTasmes que 

sauTagei c'cstoit dcs uatious de Sauvages appeliez Ocha- 

Ochaifguius et . . 

Aigoumequiui. tcguins et Algoumequins, qui venoient à Québec 
pour nous assister aux descouvertures du pays 
des Hiroquois, contre lesquels ils ont guerre 
mortelle^ n'espargnant aucune chose qui soit 
a eux. 

Après les avoir recognus, je fus à terre pour 
qui les voir , et m'enquis estoit leur chef. Ils me 
Leur chef, dircut qu'il y en avoit deux , l'un appelle Yro- 
quet, et l'autre Ochasteguin^ qu'ils me mons* 
tièrent : et fus en leur cabane^ où ils me firent 
bonne réception , selon leur coustume. Je com-* 
mençai à leur faire entendre le sujet de mon 
voyage, dont ils furent fort resjouis; et après 
plusieurs discours je me retirai. Quelque temps ^ 
après ils vindrent à ma chaloupe, où ils me 
firent présent de quelque pelleterie, en me 
monstrant plusieurs signes de resjouissance^ et =, 
de là s'en retournèrent à terre. 

Le lendemain , les deux chefs s'en Vindrent ' 
f^beuT' me trouver , où ils furent un espace de tempi L 
dire mat, en songeant et pétunant tou»* L 
jours. Après avoir bien pensée ils commencèrent 



Lei dcn ebefi 
▼ir iment trou» 
ter 

sans 
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à haranguer hautement à tous leurs compagnons ^ 
qui estaient sur le bord du rivage avec leurs 
armes en laipain, escoutants fort ententivement 
ce que leurs chefs leur disoient^ sçavoir : Qu'il y 
avoit près dç dix lunes , ainsi qu'ils comptent, 
que le fils d'Yroquet m'avoit veu, et que je lui 
[ avois fait bonne réception ^ et désirions les as«- 
sister contre leurs enqemis^ avec lesquels ils 
avoiënt des long temps la guerre , pour beau- 
coup de cruautez qu'ils avoient exercées contre 
leur nation ^ sous prétexte d'amitié ; et qu'ayants 
toujoura depuis désiré la vengeance , ils avoient 
sollicité tous les Sauvages sur le bord de la ri-^ 
viëre^ de venir à nous , pour faire alliance avec 
Qous^ etqu'il$ n'avoient jamais veu de Chres- S^'uiiiTeu- 
tiens^ ce qui les avoit aussi meus de nous venii '*"''''"' 
voir, et que d'eux et de leurs compagnons j'en 
fisrois tout ainsi que je voudrois. Qu'ils n'avoient 
point d'enfants avec eux, mais gens qui sçavoient 
Sûre la guerre, et pleins de courage , sçachants 
le pays et les rivières qui sont au pays des Hiro- 
]uois , et que maintenant ils me prioient de re- 
tourner en nostre habitation pour voir nos mai- 
sons : que trois jours après, nous retournerions 
à la guerre tous ensemble : et que pour signe de 
firande amitié et resiouissance je fisse tirer des ^ 

" J J Veulent en- 

mousquets et harquebuses, et qu'ils seroient dT'^'^o^^ueu 
fort satisfaits : ce que je fis. Ils jetèrent de m. *""''"***'*' 

12. 
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grands cris avec cstonnement; et principalement 
ceux qui jamais n'en avoient ouïs n'y veus. 
Âpres les avoir ouïs ^ je leur fis réponse que, 
leîriEi!!'****'''* pour leur plaire^ je désireroisbien m'en retourner 
à nostre habitation , pour leur donner plus de 
contentement^ et qu'ils pouvoient juger que je 
n'avois autre intention que d'aller faire la guerre, 
ne portant avec moi que des armes et non des 
marchandises pour traiter , comme on leur avait 
donné à entendre. Que mon désir n'estoit que 
d'accomplir ce que je leur avoi^ promis: et si 
j'eusse sceu qu'on leur eust rapporté quelque 
chose de mal^ que je tenois ceux-là pour enne- 
mis plus que les leurs mesmes. Ils me dirent 
qu'ils n'en croyaient rien , et que jamais ils n'en 
avoient ouï parler, néantmoins c'estoit le con* 
traire : car il y avoit quelques Sauvages qui le 
dirent aux nostres. Je me contentai , attendant 
l'occasion de leur pouvoir monstrer par efiect 
autre chose qu'ils n'eussent peu espérer de moi. 
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CHAPITRE Vni. 



Retour à Qoebec , et depuis , conUnoation avec les Sauvages 
josqaes «a sault de la rivière des ffiroqoois. 



Le lendemain^ nous pactismes tous ensemble 
pour aller à nostre habitation.^ où ils se resjoui- 
r^t cind( ou six jours^ qui se passèrent en dances 
et £estins^ pour le désir qu'ils avoient que nous 
fassions à la guerre. 

Le Pont. vint aussitost de Tadoussac av«c deux p^;^,;t!. Si 
petites barques pleines d'hommes , suivant nnedî>?m^r"*' 
lettre où je le priois de venir le plus prompte^ 
ment qu'il lui seroit possible. 

Les Sauvages le voyant arriver, se resjouirent 
encores plus que devant , d'autant que je leur dis 
qu'il me donnoit de ses gens pour les assister, et 
ijue peut-estre nous irions ensemble. 

Le 28 du mois je partis de Québec pour assis- 
ter ces Sauvages. Le premier juin arrivasmes à 
Saincte Croix , distant de Québec de quinze 
[ieues, avec une chaloupe équipée de tout ce qui 
m'estoit nécessaire. 



9 



1- 



1 8) VOTAGB8 

vIûihTs^^lxt ^^ partis deSaincte Croix le 3 dejuin avec tous 
le Croix 1^^ Sauvages, et passasmes par les trois ri^ifaret , 
qui est un fort beau pays , rempli de quantité de 
beaux arbres. De ce lieu à Saincte Groi^ y a 
quinze lieues. A Feutrée d'îceïle rivi^ y a six 
isles^ trois desquelles sont fort petites , et les 
liutres de quinze à seUfi cents pas de long , qui 
sont fort plaîspiites à voir : el proche du lac 
Sainct Pierre^ faisant environ deux lieues daoj 
la riviëre y a up petit sault d'eau , qui n'est pas 
beaucoup difficile à passer. Ce lieu est par la 
hauteur de quarante-six degrez quelques minutes 
moins de latitude. Les Sauvages du pays nous 
donnèrent à entendre tp'à quelques journées , 
il y a un lac par où passe la rivière, qui a dix 
journées, et puis on passe quelques sauts, et 
aprës encore trois ou quatre autres lacs de cinq 
ou six journées : et estants parvenus au bout, ils 
font quatre ou cinq lieues par terre , et entren* 
de rechef dans un autre lac , où le Saguenaj 
prend la meilleure part de sa source. Les San-r 
vages viennent dudit lieu à Tadoussac. Les trois 
rivières vont vingt journées des Sauvages ; et 
disent qu'au bout d'icelle rivière il y a des peu- 
ples qui sont grands chasseurs , n'ayants de de- 
meure arrestée , et qu'ils voyent la mer du nord 
en moins de six journées. Ce peu de terre que 
jl'ai veu est sablonneuse^ assez eslevée en costeaux, 
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chargée de quantité de pins et sapins sur le bord 
de la rivière : mais entrant dans la terre environ 
un quart de lieue , les bois y sont très beaux et 
clairs , et le pays uni. 

Continuants nostre route jusques à l'entrée du ^.e a. si. 
lacSainct Pierre^ qui est un pays£ort plaisant un '^V^J'^r^fi 
et uniy et traversant le lac à deuz^ trois et quatre 
brasses d'eau ^ lequel peut contenir de long huit 
lieues^ et de large quatre. Du costé du nord ^ 
nous veismes une rivière qui est fort agréable , 
qui va dans les terres cinquante lieues y et l'ai 

' lUHziaiée Saincte Suzanne : et du costé du sud 

il V en a deux , l'une appelée la rivière du Pont, ^ Bi.ière. d. 

? et l'autre de Gennes , qui sont très belles , et en ^,** •*" ^° 
beau et bon pays. L*eau est presque dormante 
dans le lac 9 qui est fort poissonneux. Du costé ' 
du nèrd il paroist des terres à quatorze ou quinze 
Ueues du lac y qui sont un peu montueuses. 
L'ayant traversé^ nous passasmes par un grand 
nombre d'is^es^ qui sont de plusieurs grandeurs^ 
où il y a quantité de noyers et vignes; et de 
belles prairies , avec force gibbier , et animaux 
sauvages^ qui vont de la grand'terre auxdites 
isles. La peacherie du poisson y est plus abon- 
dante qu'en aucun autre lieu de la rivière qu'eus- 
sionô veu. De ces isles fusmes à Tentrée de la 

m 

rivière des Hiroquois^ où nous séjournasmes gj^^j;^*^'* **«• 
deux jours ^ et nous rafiraiscbismes de bonnes 
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venaisons, oiseaux et poissons ^ que nous dyn* 
noient les Sauvages , et ou il s'esineat entre eux 
quelque différend sur le subject de la guerre^ qui 
fust occasion qu'il n'y en eust qu'une partie qui se 
résolurent de venir avec moi , et les autres s'en 
retournèrent en leur pays avec leurs femmes et 
marchandises qu'ils avoient traictées. 

Partants de ceste entrée de rivière ( qui a en- 
viron quatre a cinq cents pas de large ^ et est fort 
belle y courant au sud ) ^ nous arrivasmes à un 
lieu qui est par la hauteur de quarante-cinq de^ 
' grez de latitude , à vingt-deux ou vingt-trois 
lieues des trois rivière^. Toute ceste rivière, 
depuis son entrée jusques au premier sault, où 
il y a quinze lieues, est fort platte et environnée 
de bois , comme sont tous les autres lieux ci- 
dessus nommez, et des mesmes espèces. H y a 
Preniieriauii ncuf OU dix bcllcs islcs jusques au premier sauk 

^Uiroquoit. «IX & 

des Hiroquois, lesquelles tiennent environ lieue 
ou lieue et demie , remplies de quantité de ches^ 
nés et noyers. La rivière tient en des endroits 
près de demi-lieue de large, qui est fort pois- 
sonneuse. Nous ne trouvasmes point moins de 
quatre pieds d'eau. L'entrée du sault est une 
manière de lac ou l'eau descend, qui^contient 
environ trois lieues de circuit, et y a quelques 
prairies où il n'y habite aucuns Sauvages, pour 
\ç subject des guerres. Il y a fort peu d,'eau a^ 
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sault, qui court d'une grande yistesse^ et quan- 
tité de rochers et cailloux , qui font que les Sau- 
vages ne les peuvent surmonter par eau : mais 
au retour ils les descendent fort bien. Tout ce dit 
pays est fort uni, rempli de forests, vignes et 
noyers. Aucuns chrestiens n'estoient encores 
parvenus jusques en ce dit lieu, que nous^ qui 
eusmes assez de peine à monter la rivière à la 
rame* 

Âussitost que je fus arrivé au sault, je prins 
cinq hommes , et fusmes à terre voir si nous 
pourrions passer ce lieu, et fismes environ lieue 
et demie sans en voir aucune apparence, sinon 
une eau courante d'une grande impétuosité , où 
d'un costé et d'autre y avait quantité de pierres, 
qui sont fort dangereuses, et avec peu d'eau. L 
sauit peut contenir six cents pas de large. Et ..^iJ^J^ntlnu* 
voyant qu'il estait impossible de couper les bois 
et faire un chemin avec si peu d'hommes que , 

j'avais, je me résohis avec le conseil d'un cha- 
cun, de faire autre chose que ce que nous nous 
estions promis , d'autant que les Sauvages m'a- 
vaient asseuré que les chemins estaient aisez ; 
mais nous trouvasmes le contraire, comme j'ai 
dit ci-des$us, qui fust l'occasion que nous en re- 
tournasmes cnnostre chaloupe, où j'avais laissé 
quelques hommes pour la garder, et donner à 
entendre aux Sauvages quand ils seraient arri- 
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vez^ que nous estions ailes desoDÔrrir le long 
dudîtsault. 

Âpres avoir veu ce que désirions de oe lieu ^ 
en nous en retournant nous fiismes resloontrede 
quelques Sauvages ^ qui venaient pour descou- 
vrir comme nous avions fait^ qui nous direot 
que tous leurs compagnons estaient arrivez â 

sauWf. Br, nostre chaloupe , où nous les trouvasmes fort 
ioup«d«rAuth. contents et satisiaits de ce que nous allions de 
la façon sans guide , sinon que par le rapport de 
ce que plusieurs ibis ils nous avaient fait. 

Estant de retour , et voyant le peu d'appa- 
rence qu'il y avait de passer le sault avec nostre 
chaloupe^ cela m'afHigea, et me donna beau- 
coup de desplaisir de m'en retourner sans avoir 
veu un grand lac rempli de belles isles , et quan^ 
tité de beau pays ^ qui borne le lac où habitent 
leurs ennemis^ comme ils me l'avaient figuré. 
Âpres avoir bien pensé en moi-mesme y je me 
résolus d'y aller pour accomplir ma promesse ; 
le désir que j'avais , et m'embarquai avec les 
Sauvages dans leurs canots , et prins avec moi 
deux hommes de bonne volonté. Car quand ce 

Se. «en. ne ^^^^ ^ ^^"^ cscieut quc uos gcus veirent que je 
me délibérai d'aller avec leurs canots, ils sai- 
gnèrent du nez, ce qui me les fit renvoyer à Ta- 
doussac. 

Aussi tost je fus parler aux capitaines des 



le reulëot .ai* 
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Sauvages^ et leur donnai à entendre comme ils p^rf/'^ii^J^p^ 



làinea dei Sau* 



nous avaient dit le contraire de ce que j'avois U'^? 
veu au sault y sçavoir ^ qu'il estait hors nostre 
puissance d'y pouvoir passer avec la chaloupe^ 
toutesfois que cela ne m'empescherait de les as- 
sister comme je leur avois promis. Geste nou- 
velle les attrista fort , et voulurent prendre une 
autre xésolution : mais je leur dis ^ et les y sol- 
licitai y qu'ils eussent à continuer leur premier 
dessein 9 et que moi troisiesme je m'en irais à la 
guerre avec eux dans leurs canots^ pour leur 
monstrer que quant à moi je ne voulais man- ui«con»oi. 
qaer de parole en leur endroit^ bien que je 
irisse seul ^ et que pour lors je ne voulais forcer 
personne de mes compagnons de s'embarquer, 
»non ceux qui en auraient la volonté^ dont 
j'en avais trouvé deux ^ que je mènerais avec 
moi. 

Us furent fort contents de ce que je leur dis^ 
et d'entendre la résolution que j'avais , me pro- 
mettant tdusjours de tne faire voir choses belles. 
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CHAPITRE IX. 



Partement du faait de la rivière d«t ffîroqnc^ — > Detcriptioa 
d'an grand lac. — De la reocontre des ennemis , qne noot 
fîsmes andit lac, et de la façon et conduite qa^Us asont en allant 
attaquer les Hiroqaois. 



Je partis dadit sault de la riviëre des Hiro^ 
quois le 2 juillet. Tous les Sauyages commencè- 
rent à apporter leurs canots ^ armes et bagages 
par terre environ demi - lieue , pour passer 
l'impétuosité et la force du sault ^ ce qui fut 
prompteraent feit. 
Son emur- Aussitost ils les mircut tous eti Feau , et deux 
iViWage*"'' hommes en -chacun^ avec leur bagage, et firent 
aller un des hommes de chacque caaot par terre 
environ une lieue et demie que peut contenir 
ledit sault, mais non si impétueux comme à 
Feutrée , sinon en quelques endroits de rochers 
qui barrent la rivière , qui n'est pas plus large 
de trois à quatre cents pas. Après que nous 
eusmes passé le sault, qui ne fut sans peine,, 
tous les Sauvages qui estaient allés parterre, par 
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un chemin assez beau et pays uni ^ bien qu'il 
y ait quantité de bois ^ se rembarquërent dans 
leurs canots. Les hommes que j'avais , furent 
aussi par terre ^ et moi par eau^ dedans un ca- 
not. Ils firent reveue de tous leurs gens , et 
se trouva vingt -quatre canots, où il y avait 
soixante hommes. Après avoir fait leur revéue , 
nous continuasmes le chemin jusques à une isle 
qui tient* trois lieues de long, remplie des plus 
beaux pins que j'eusse jamais veus. Ils firent la 
chasse, et y prindrent quelques bestes sauvages. 
Passant plus outre environ trois lieues de là, 
nous y logeasmes pour prendre le repos la nuict 
ensuivant. 
Incontinent un chacun d'eux commença l'un ï-^s-uTagM 

*, coupent du boii 

à couper du bois , les autres à prendre des es- l 
corces d'arbre pour couvrir leurs cabannes', pour 
se mettre à couvert ; les autres à abbatre de gros 
arbi'es pour se barricader sur le bord de la rivière 
autour de leurs cabanes ; ce qu'ils savent si pro- 
prement faire, qu'en moins de deux heures, cinq 
cents de leurs ennemis auraient bien de la peine 
à les forcer, sans qu'ils en fissent beaucoup 
mourir. Ils ne barricadent point le côté de la ri- 
vière où sont leurs canots arrangez , pour s'em- 
barquer si l'occasion le requérait. 

Apres qu'ils furent logez, ils envoyèrent trois 
canots avec neuf bons hommes , comme est leur 
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coustume^ à tous leurs log^ements^ pour daicoi»-^ 
vrir deux ou trois lieues s'ils fi'appercevtQnt 
rien^ qui après se retirent. Toute la QUÎct ilfse 
reposent sur la descouverture des avant-coin 
reurs , qui est une très mauvaise coastume ea 
eux i car quelquefois ils sont surpris de leur9 eiH 
Demis en dormant , qui le$ assomment , sans 
qu'ils aient le loisir de se mettre sur pied pour 
se défendre. 

Recognoissant cela^ je leur remonStrais la 
faute qu'ils faisoient^ et qu'ils devaient v^er> 
comme ils nous avaient vqu faire toutes left 
.nuicts^ et avoir de9 hommes au^ aguets, pour 
escouter et voir s'ils n'appercevroîent rien, et 
ne point vivre de la façon, comme béates. Ils 
me dirent qu'ils ne pouvoient veiller , et qu'ils 
travaiUoient asseas de jour à la chassej d'autant 
que quand ils vont en guerre, ils divisent leurs 
troupes en trois ^ sçavoir une partie pour h 
chasse séparée en plusieurs endroits; une autre 
pour faire le gros , qui sont tousjours $ur leurs 
armes ; et l'autre partie en avant^coureurs, pour 
descouvrir le long des rivières, s'ils ne verront 
point quelque marque ou signal par où aient 
passé leurs ennemis, ou leurs amis^ cequ'ik 
cognoissent par de ceitaines marqués que les 
chefe se donnent d'une nation à l'autre, qui ne 
sont tousjours semli^bles, a'àdvertissanta de 
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temps en temps quand ils en changent, et par ce 
moyen ils recognoissent si ce sont amis ou enne- 
mis qui ont passé* Les chasseurs ne chassent 
jamais de l'avant du gros, ni des avant-cou- 
Fears, pour ne donner d'aliarme ni de désordre, 
mais sur la retraite et du costé qu'ils n'ap- 
préhendent leurs ennemis, et continuent ainsi 
JQsques à ce qu'ils soient à deux ou trais jour- 
nées de leurs ennemis , qu'ils vont de nuict à la 
desrobée, tous en corps, horsmis les coureurs, 
et le jour se. retirent dans le fort des bois, où. ils 
reposent, sans s'esgarer ni mener bruit, ni faire 
aacun feu , afin de n'estre apperceus , si par ibr^ 
tune leurs ennemis passoient , ni pour ce qui est 
de leur manger durant ce temps. Ils ne font du 
feu que pour pétuner, et mangent de la farine 
de bled d'Inde cuite, qu'ils destrempent avec de 
Teau^ comme bouillie. Ils conservent ces farines 
pour leur nécessité, et quand ils sont proches 
de leurs ennemis, ou quand ils font retraitte 
après leurs charges , ils jxe s'amusent à chasser , 
se retirant promptement. 

A tous leurs logements ils ont leur pilotois ou ^^ o^j» •«*»' k- 
ostemouy (qui sont manières de gens qui sont 
les devins, en qui ces peuples ont croyance), le 
quel fait une cabanne entourée de petits bois , 
et la couvre de sa robbe. Après qu'elle est faite, 
il se «let dedans en scwrte qu'on ne le voit en au- 
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coiiime ce cuiie feçon. Duis prend un des piliers de sa ca-^ 
^"" banne, et la fait bransler , marmottant certaine 

paroles entre ses dents^ par lesquelles il dit qu'il 
invoque le diable , et qu'il s'apparoist à lui en 
forme de pierre, et lui dit s'ils trouverontleurs 
ennemis^ et s'ils en tueront beaucoup. Ce pilo- 
tois est prosterné en terre , sans remuer , ne fai- 
sant que parler au diable ^ puis aussi tost se lève 
sur les pieds^ en parlant et se tourmentant d'une 
telle façon ^ qu'il est tout en eau y bien qu'dsoit 
nu. Tout le peuple est autour de la cabanne^ as- 
sis sur leur cul comme des singes. Ils me disoient . 
souvent que le branslement que je voyois delà 
cabanne^ estoit le diable qui la faisoit mouvoir^ 
et non celui qui estoit dedans^ bien que je 
veisse le contraire , car c'estoit (comme j'ait dit 
ci-dessus) le pilotois qui prenoit un des bâtons 
de sa cabanne ^ et la faisoit ainsi mouvoir. Ils 
me dirent aussi que je verrais sortir du feupr 
le haut , ce que je ne veis point. Ces droslcs 
contrefont aussi leur voix grosse et claire , par- 
lant en langage incogneuaux autres Sauvages; 
et quand ils la représentent cassée^ ils croyent 
que c'est le diable qui parle , et qui dit ce qui 
doit arriver eu leur guerre , et ce qu'il faut qu'ils 
facent. Néantmoins tous ces garniments qui font 
sdtat fort ^®* devins , de cent paroles n'en disent pas deux 
•boMun véritables^ et vont abusants ces pauvres gens ^ 
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comme il y en a assez parmi le monde , pour.ti- 
rer quelque denrée du peuple. Je leur remons- 
trois souvent que tout ce qu'ils faisoient n'estoit 
que folie, et qu'ils ne dévoient y adjouster foy. 

Or aprës qu'ils ont sceu de leurs devins ce 
qui leur doit succéder, les chefs prennent desf^^y^^^^. 
Mtons de la longueur d'un pied autant en nom- '''' "' ^ 
bre qu'ils sont^ et signalent par d'autres un peu 
plus grands , leurs chefs : puis vont dans le bois, 
et esplanadent une place de cinq ou six pieds en 
quarré, où le chef, comme sergent-major, met 
par ordre tousses bâtons, comme bon lui semble; 
pais appelle tous ses compagnons, qui viennent ' 

tons armez, et leur monstre le rang et ordre 
qu'ils devront tenir lorsqu'ils se battront avec 
leurs ennemis : ce que tous ces Sauvages regar- 
dent attentivement, remarquants la figure que lugie «u'iu 

- _ ^ , tiennent • !• 

leur chef a faite avec ces bâtons , et après se reti- «"•*^*^ 
rent de là, et commencent à se mettre en ordre, 
ainsi qu'ils ont veu lesdits bâtons; puis se mettent 
les uns parmi les autres, et retournent de rechef 
en leur ordre, continuants deux ou trois fois, et 
font à tons leurs logemens sansqu'il soit besoin de 
sergent pour leur faire tenir leurs rangs, qu'ils 
sçavent fort bien garder, sans se mettre en confu- 
sion. Yoilàla règle qu'ils tiennent à leur guerre. 
Nous partismes le lendemain, continuant 
nostre chemin dans la rivière jusques à l'entrée 

TOME I. - i3 



ip4 TOTAGBS 

du lac. En icelle y a nombre de belleft' iales^ ysn 
sont basses^ remplies de très^eaux bois et 
prairie&y où il y a quantité de gibbier et chasse 
d'animaux^ comme cer&^ daims, faons , che- 
vreuls, ours, et autres sortes d'animaux qui *' 
Tiennent de la grande terre aux dites isles. Noos j 
y en prismes quantité. II y a aussi grand nom* 
bre de castors tant en la rivière , qu'en plusieurs 
autres petites qui viennent tomber dans icelle. 
Ces lieux ne sont habitez d'aucuns Sauvages, bien 
qu'ils soient plaisatits pour le sujet de leurs gae^ 
res, et se retirent des rivières le plus qu'ils peuvent 
au profond des terres, afinden'estre sitost surprit. 
Le lendemain , enirasmes dans le lac^ qui est 
de grande estendue , comme de cinquante dn 
soixante lieues , où j'y veis quatre belles isles, 
contenants dix douze et quinze lieues de long, 
qui autrefois ont esté habitées par les Sauvages, 
comme aussi la rivière des Hiroquois ; mais elles 
Bifiérei deâ out csté abaudonuées depuis qu'ils ont eu guerre 

BlroquoiMbao* ••11» 

donnéeidepuit jgg ^ug coutrc 168 autres : aussi v a-t>-il piuneM 
rivières qui viennent tomber dedans le lac, en- 
vironnées de nombre de beaux arbres,des mesmes 
, espèces que nous avons en France, avec force 
vignes, plus belles qu'aucun lieu que j'eusse vea: 
force châtaigniers, et n'en avoîsencores point veu 
que dessus le bord de ce lac où il y a grande ahon- i 
dance de poisson de plusieurs espèces. Entre * 
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autres y en a un; appelle des Sauvages du pays 
chaausaroUy qui est de plusieurs longueurs : mais p^u ""dTaouM- 
les plus grands contiennent^ à ce que m ont dit 
ces peuples y buict à dix pieds. J'en ai veu qui 
eo contenoient cinq , qui estoient de la grosseur 
de la cuisse^ et ^voient la teste grosse comme 
les deux poings , avec un bec de deux pieds et 
clemi de long, et à double rang de dents ioti 
aiguës et dangereuses. Il a toute la forme du 
corps tirant au brochet^ mais il est armé d'es- 
cailks si fortes^ qu'un coup de poignard ne les 
sç^iuroit percer^ et est de couleur de gris argenté. 
D a aussi l'extrémité du bec comme un cochon . 
Ce poisson fait la guerre à tous les autres qui Faituguerr* 
sont dans ces lacs et rivières^ et a une industrie 
merveilleuse j à ce que m'ont assuré ces peuples y 
qui fsst, que quand il veut prendre quelques oi- 
^eaux^ il va dedans des joncs ou roseaux, qui sont 
tories rives du lac en plusieurs endroits, et met 
le bec hors de l'eau sans se bouger : de façon que 
lors que les oiseaux viennent se reposer sur le 
bec^ pensants que ce soit un tronc de bois^ il est 
«subtil^ que serrant le bec qu'il tient en tr'ou- 
vert, il les tire par les pieds sous l'eau. Les 
Sauvages m'en donnèrent une teste, dont ils 
&nt grand estât , disants que lorsqu'ils ont mal 
k la teste^ ils se saignent avec les dents de ce pois- 
son à l'endroit de la douleur, qui sepasse soudain < 
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Continuant nostre route dans ce lac da costé 
de rOccident^ considérant le pays^ je veis, da 
costé de rOrient) de fort hautes montag^nes, on 
sur le sommet y avoit de la nëge. Je m'enqois 
aux Sauvages si ces lieux estoient habitez. Usine 
"''" respondirent que* oui , et que c'estoient Hiro- 
quois^ et qu'en ces lieux y avoit de belles vallée», 
et campagnes fertiles en bleds^ comme j'en ai 
mangé audit pays^ avec infinité d'autres fruicts; L. 
et que le lac alloit proche des montagnes, qni .^ 
pouvoient estre esloignées de nous , à mon ja- ; 
gement , de quinze lieues. J'en veis au midi 1^ 
d'autres qui n'esf oient moins hautes que l6sl^ 
premières , horsmis qu'il n'y avoit point de nfegc. l^ 
LfssauTaeci Lcs Sauvages me dirent que c'estoit où nous de- 



l'AoïLfur le vious aller trouver leurs ennemis, et Qu'elles es- .^ 

lieuproprrjpour 7 ^ ^ ^^ y^^ 

quoi,!" toient fort peuplées, et qu'il ialloit passer par_^ 
un sault d'eau que je veis depuis ^ et delà eiH^ 
trer dans un autre lac qui contient trois à quatre ^^ 
lieues de long, et qu'estants parvenus au bout d'i- - 
celui , il falloit faire quatre lieues de chemiB^- 
par terre, et passer une rivière, qui va tomber'; 
en la coste des Hiroquois, tenant à celle dei;^ 
Almouchiquois ^ et qu'ils n'estoient que deux 



jours à y aller avec leurs canots, comme je l'**l^ 
sceu depuis par quelques prisonniers que nomT 






prismes, qui me discoururent fort particulière- i 
ment de tout ce qu'ils en avoient recogneu , pa'L 
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le moyen de q:uelques truchements Âlgoume- 
qaiDS^ qui sçavoient la langue des Hiroquois. 

Ovy comme nous commençasmes à approcher 
i deux ou trois journées de la demeure de leurs 
ennemis, nous n'allions plus que la nuit , le jour . 
nous reposions ^néantmoins ne laissoient tous- 
jours de faire leurs superstitions accoustumées ^ 
pour sçavoir ce qui leur pou rroit succéder de leurs 
entreprises, et souvent me ven oient demander si 
^'avois songé, etavois veu leurs ennemis. Je leur 
cespondois que non, et leur donnois courage et 
bonnes espérances. La nuict venue, nous nou$ 
DÛsmés en chemin jusques au lendemain y où nous, 
iiousretirasmes dansle fort du bois, poury passer 
le reste du jour. Sur les dix ou onze heures^ aprës 
m'estre quelque peu promené autour de nostre 
Ic^ement^ je me fus reposer. En dormant, je so„g.d.i'A« 
9ongeai que je voyoïs les Hiroquois nos ennemis 
dedans le lac, proche d'une montagne, qui se 
lioyoient à nostre veue; et les voulant secourir^ 
nos Sauvages alliez me disoient qu'il les falloit 
Ions laisser mourir, et qu'ils ne valloient rien. 
Estant esveillé, ils ne faillirent, commeàl'ac- 
eoustumée, de me demander si j'avois songé 
quelque chose. Je leur dis en effect ce que j'a- 
Tois songé. Gela leur apporta une telle croyance , 
qu'ils ne doutèrent plus de ce qui leur devoit 
advenir pour leur bien. 
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Le soir estant venu ^ nous nous einbarquas- 
mes en nos canots pour continuer nostré cfae^ 
min y et comme nous allions fort doucement ^ 
et sans mener bruit ^ le vingt-netifiesme da 
mois nous fismes rencontre des Hiroquois sar 
irt niroquoii Ics Qix hcures du soir au bout d an cap qm 

venanlg A la * * *; 

'^^•* advance dans le lac du costé de lX)ccident; 
lesquels venaient à la guerre* Eux et nous com- 
mençasmes à jettei'de grands cris, chacun se 
parant de ses armes. Nous nous retirasmesi vers p 
l'eau , et les Ijiroquois mirent p\ed à terre , et p 
arrangèrent tous leurs canots les unscontreles ^ 
Abuiif ni du autres, et commencërent à abbattre du bms^i 
avec de meschantes haches qu'ils gaignent qael- É 
quefois à la guerre, et d*autres de pierre^ etse p 
barricadèrent fort bien, » : f 

caooit «r. /^ussi les nostrestindrent toute la uuict leurs il 

raiigrs de part 

tid'aotre. cauots arraugcz les uns contre les autres, at^ a 
tachez à des perches pour ne s'esgarer, et comT = 
battre tous ensemble s'il en estoit de besoin ; et ^ 
estions à la portée d'une flesche vers l'eau du.^i 
costé de leurs barricades. -* 

Comme ils furent armez et mis en on|re, ik m 
envoyèrent deux canots séparez de la troupe, 
pour sçavoir de leurs ennemis s'ils vooloicnt 
combattre , lesquels respondirent qu'ils ne dé- 
siroient autre chose : mais que pour l'heure , il 
p'y avait pas beaucoup d'apparence, et qu'il 
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fiaiUoit attendre le jour pour se oognoistre^ et 
^'aussi t06t qiie le soleil se leveroit y ils nous 
liyreroient le combat : ce qui fut accordé par les 
nostres ; et en attendant toute la nuict se passa 
en dances et chansons^ tant d'un costé que 
4'aotrey ayec une infinité d'injures^ et autres suoiuritok 
propos y comme du peu de courage qu'ils 
aTeient^ avecle peu d'efiect et résistance contre 
lenrr armes ^ et que le jour venant^ ils le senti- 
rbîent à leur ruine. Les nostres aussi ne man- 
qooient de répartie^ leur disant qu'ils vei'roient 
des effects d'armes que jamais ils n'avoient veus; 
eC tout plein d'autres discours, comme on a 
iKseoustnmé à un siège de ville* Âpres avoir bien 
cbanté^ dancéet parlementé les uns aux autres^ 
le jour venu, mes compagnons et moy estions 
toojonrs eouverts , de peur que les ennemis ne 
noua veissent y préparant nos armes le mieux 
^'fl nous estoit possible^ estant toutesf ois sé- 
parez y chacaa en un des canots des Sauvages 
montagnards. Âpres que nousfusmes armez d'ar- 
mes légères, nous prismes chacun une barque- 
buse , et descendismes à terre. Je veis sortir les 
ennemis est- leur barricade , qui estoient près' 
de àevoL cents hommes forts et robustes à les 
voir, qui venoient au petit pas au devant de 
nons^ avec une gravité et asseurance qui me 
contenta fort , à la teste desquels y avoit trois 
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chefs. Les nostres aussi ailoîent en mestne or- 
dre y et me dirent que ceux qui avoient trois 
pomni"* ''^de graiids pennaches estoient les cbefe y et qu'il 

grand* fenna- ^ 

cbei. n y en avoit que ces trois , et qu on les reco- 

g^noissoit à ces plumes j qui estoient beaucoup 
plus grandes que celles de leurs compagnons, 
et que je fisse ce que je pourrois pour les toer. 
Je leur promis de £aire ce qui^eroitde ma puis- 
sance^ et que j*estois bien fasché quUls ne me 
pouYoieut bien entendre^ pour leur donner 
Tordre et façon d'attaquer leurs' ennemis^ et 
qu indubitablement nous les desferions tous, 
mais qu'il n'y avoit remfecje : que j'estoîs trb» 
aise de leur donner courage , et leur monstrer 
la bonne volonté qui estoit en moi y quand se- 
rions au combat. 

Aussi tost que fusmes à terre^ ils commencè- 
rent à courir environ deux cents pas vers leurs 
ennemis qui estoient de pied ferme^ et n'avoient 
encores apperceu mes compagnons ^ qui s'en 
allèrent dans les bois avec quelques Sauvages. 
LAutb^ur Les nostres commencërentàm'appeller à erands 

fait marcher lei * * ^ 

•ieD. au corn ^^'^^ . g^ pQur mc douuer passage ils s'ouvrirent 
en deux , et me mis à la teste^ marchant environ 
vingt pas devant^ jusqu'à ce que je fusse à trente 
pas des ennemis y où aussi tost ils m'apperceu* 
rent y et firent alte en me contemplant^ et moi 
eux. Gomme je les veis esbranler pour tirer sur 
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nous, ie couchai mon harquebuse en îoue, et EotMdM» 
visai droit à un des trois cnera, duquel coup ilq««b»»«<ï«- 
en tomba deux par terre , et un de leurs com- 
pagnons qui fut blessé^ qui quelque temps aprës 
«n mour.ut. J'avais mis quatre balles dedans 
mon harquebuse. Les nostres ayants veu ce coup 
si&Torable pour eux, ils commencèrent a jet- ^ 

ter de s}. grands cris y qu'on n'eust pas ouï ton- 
ner, et cependant les flesches ne manquoient 
de part ne d'autre. Les Hiroquois furent fort raroqudMW 
estonnez, que si promptement deux hommes 
avoient esté tuez, bien qu'ils fussent armez d'ar^ 
iues tissues de fil de cotton , et de bois , à l'es- 
preuve de leurs flesches ; ce qui leur donna une 
grande appréhension. Comme je rechargeois , 
l'un de mes compagnons tira un coup de dedans 
le bois , qui les estonna de rechef de telle façon, 
voyants leurs chefs morts , qu'ils perdirent cou- 
rage , se àiirent en fuite , et abandonnèrent le 
champ, et leur fort, s'enfuyant dedans le pro- •"'"***•* 
fond des bois, où les poursuivant , j'en fis de- 
meurer encores d'autres. Nos Sauvages en tuè- 
rent aussi plusieurs, et en prindrent dix ou douze 
prisonniers. Le reste se sauva avec les blessez. 
11 y en eut des nostres quinze ou seize de blessez 
de coups de flesches, qui furent promptement 
guéris. 

Après que nous eusmes eu la victoire , ils s'a- 



musèrent à prendre force bled d'Inde , et les 
farines des ennemis ^ et aussi leurs armes^ qu'ik 
avoient laissées pour mieux courir. Et ayant fait 
bonne chëre, danoé et dbanté, trois heures après 
nous en retournasmes avec les prisonniers. 

Ce lieu où se fit ceste charge est par les qua- 
rante-trois degrez et quelques minutes de lati- 
tude y et le nommai le lac de Ghamplain. 
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CHAPITRE X. 



Retoar de la rencontre , et ce qui se pasaa par le chemin. 



APRÈS a'vbir cheminé huit lieues ^ sur le soir 
ils prindrent un des prisonniers, à qui ils firent 
une harangue des cruautés que lui et les siens 
avoient exercées en leur endroit , san$ avoir eu 
aucun égard, et qu^au semblable il devoit se ré- - 
soudre d'en recevoir autant , et lui commande-* 
reat de chanter, s'il avoit du courage ; ce qu'il 
6t , mais avec un chant fort triste à ouïr. 

Cependant les nostres allumèrent un feu, et Pri«oDnierqut, 

*- ^ les SaoTagei 

pomme il fut bieû embrazé , ils prindrent chacun "^* 
an tizon > et faisoient brusler ce pauvre miséra- 
ble peu à peu pour lui faire souffrir plus de 
tourments, Ilslelaissoient quelquefois, lui jetant 
de l'eau sur le dos , puis lui arrachèrent les en- 
vies , et lui mirent du £eu sur les extrémités des 
doigts et de son membre. Âpres ils lui escorchè- 
rent le haut de la teste , et lui firent dégoutter 
iessus certaine gomme toute chaude: puis lui 
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percèrent les bras près des poignets , et avec des 
bâtons tiroient les nerCs , et les arrachoient à 
force s et comme ils voyaient qu'ils ne les pou- 
voient ravoir, ils les coupoient. Ce pauvre mi- 
sérable jettoit des cris estranges , et me faisoit 
pitié de le voir traicter de la façOn ; toutesfois 
il estoit si constant, qu'on eust dit qu'il ne sen- 
toit par fois aucune douleur. Ils me soUicitoieot 
fort de prendra du feu pour faire comme eux : 
L'Auibeur mais je leur remonstrois que nous n- usions poin): 
de ces cruautez , et que nous les faisions mourir 
tout d'un coup , et que s'ils vouloient que je lai 
donnasse un coup d'harquebuse , j'en serois 
content. Ils dirent que non , et qu'il ne sentiroit 
point de mal. Je m'en allai d'avec eux comme 
fasché de voir tant de cruautez qu'ils exerçoient 
sur ce corps. Comme ils veirent que je n'en estois 
content, ils m'appelèrent, et me dirent que je 
lui donnasse un coup d'harquebuze : ce que je 
fis, sans qu'il en veist rien. Âpres qu'il fut mort, 
ils ne se contentèrent pas : car ils lui ouvrirent 
le ventre , et jetèrent ses entrailles dedans le lac, 
puis lui coupèrent la teste, les bras et les jambes, 
qu'ils séparèrent d'un costé et d'autre, et réser- 
vèrent la peau de la teste , qu'ils a voient escor- 
chée, comme ils avoient fait de tous les autres 1 
qu'ils avoient tuez à la charge. 
ïïl»r*' "*" "' nrent encore une autre meschancete, qu* 
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fiist de prendre le cœur, qu'ils coupèrent en plu- 
sieurs pièces y et le donnèrent à manger à un sien 
frère et autres de ses compagnons qui estoient 
prisonniers, lesquels en mirent en leur bouche, 
mais ils ne le voulurent avaler. Quelques Sau- 
vages Algoumeqiiins qui les avoient en garde, 
le firent recracher à aucuns, et le jetèrent dans 
Teau. Voilà comme ces peuples traittent ceux 
qu^ils prennent en guerre 3 et vaudroit mieux 
pour eux mourir en combattant, ou se iaire tuer 
à la chaude^ comme il y en a beaucoup qui font, 
plùstost que de tomber entre les mains de leurs 
ennemis. Après ceste exécution faite, nous nous 
mismes en chemin pour nous eu retourner avec 
le reste des prisonniers, qui alloient toujours 
chantants, sans autre espérance d'estre mieuic 
traittez que l'autre. Estants aux sauts de la ri- 
vière des Kiroquois , les Âlgoumequins s'en 
retournèrent en leur pays, et aussi les Ochate- 
qnins , avec une partie des prisonniers , fort 
contents de ce qui s'estoit passé en la guerre, et 
de ce que librement j'estois allé avec eux. Nous 
nous départismes donc les uns des autres avec de 
grandes protestations d'amitié ^ et me dirent si 
Je ne désirois pas aller en leur pays, pour les 
assister toujou rs comme frère : je le leur promis, 
et m'en revins avec les Montagnets. 
Après m'estre informé des prisonniers de leurs 
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percèrent les bras près des poignets , et avec des 
bâtons tiroient les nerCs , et les arrachoient à 
force s et comme ils voyaient qu'ils ne les poa- 
voient ravoir, ils les coupoient. Ce pauvre nod- 
sérable jettoit des cris estranges , et me faisoit 
pitié de le voir traicter de la faç6n ; toutesfbis 
il estoit si constant, qu^on eust dit qu'il ne sen* 
toit par fois aucune douleur. Us me soUicitoient 
fort de prendra du feu pour faire comme eux : 
L'Aaibeur mais jc Icur remonstrois que nous n- usions poin); 
de ces cruautez , et que nous les faisions mourir 
' tout d'un coup , et que s'ik vouloient que je lai 
donnasse un coup d'harquebuse ^ j'en serois 
content. Ils dirent que non , et qu'il ne sentiroit 
point de mal. Je m'en allai d'avec eux comme 
fasché de voir tant de cruautez qu'ils exerçoient 
sur ce corps. Comme ils veirent que je n'en estois 
content , ils m'appelèrent^ et me dirent que je 
lui donnasse un coup d'harquebuze : ce que je 
fis, sans qu'il en veîst rien. Aprfes qu'il fiit mort, 
ils ne se contentërent pas : car ils lui ouvrirent 
le ventre , et jetèrent ses entrailles dedans le lac, 
puis lui coupèrent la teste, les bras et les jambes, 
qu'ils séparèrent d'un costé et d'autre, et réser- 
vèrent la peau de la teste , qu'ils a voient escor- 
chée, comme ils avoient fait de tous les autres 
qu'ils avoient tuez à la charge. 
wnt qu il! Ils firent encore une autre meschanceté^ qui 
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iiist de prendre le cœur, qu'ils coupèrent en plu- 
sieurs pièces , «t le donnèrent à manger à un sien 
fr^e' et autres de ses compagnons qui estoient 
prisonniers , lesquels en mirent en leur bouche, 
mais ils ne le voulurent avaler. Quelques Sau- 
vages Algoumeqnins qui les a voient en garde, 
le firent recracher à aucuns, et le jetèrent dans 
l'eau. Yoilà comme ces peuples traittent ceux 
qu^ils prennent en guerre ; et vaudroit mieux 
pour eux mourir en combattant, ou se iaire tuer 
à la chaude^ comme il y en a beaucoup qui font, 
plùstost que de tomber entre les mains de leurs 
ennemis. Après ceste exécution faite, nous nous 
misraes en chemin pour nous eu retourner avec 
le reste des prisonniers , qui alloieut toujours 
cbantants, sans autre espérance d'estre mieuic 
traittez que l'autre. Estants aux sauts de la ri- 
vière des Hiroquois , les Algoumeqnins s'en 
retournèrent en leur pays, et aussi les Ochate- 
quins , avec une partie des prisonniers , fort 
contents de ce qui s'estoit passé en la guerre , et 
de ce que librement j'estois allé avec eux. Nous 
oous départismes donc les uns des autres avec de 
grandes protestations d'amitié ^^ et me çlirent si 
je ne désirois pas aller en leur pays, pour les 
assister toujou rs comme frère : je le leur promis, 
et m'en revins avec les Montagnets. 

Après m'estre informé des prisonniers de leurs 
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CHAPITRE XI. 



Desfaitc des HiroqaoU près de remboQcheare de la dile mière 

des Hiroquois. «^ 



L'an i6iOy estant allé dans une barque et 
quelques hommes de Québec à l'entrée de k 
riviëre des Hiroquois y attendre quatre cents 
Sauvages qui dévoient me venir trouver pour ; 
les assister en une autre guerre qui se présenta jt 
plus proche que nous ne pensions, un Sauvage 
Algoumequin avec son canot vint en diligence 
advertir que les Algoumequins avoient fait ren- 
contre des Hiroquois, qui estoient au nombre 
de cent^ et qu'ils estoient fort bien barricades , 
et qu'il seroit mal aisé de les emporter, si les 
Misthigosches ne venoientpromptement( ainsi 
nous appellent-ils.) 

Âussitost l'alarme commença parmi quelques 
Sauvages, et chacun se mit Cn son canot avec 
ses armes. Ils furent promptement en estât, mais 
avec confusion ; car ils se précipitoient si fort, 
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qu'au lieu d'ikdvancer ils se retardaient. Ils vin^ 
dfeut; i nostre barque , me priant» d'aller avec 
eoK dan3 leurs canots^ et mes oompagooBS aussi^ 
ot me pressèrent si fort^ que je m'y embarquai 
moi cinquiesme. Je priai La Routte , qui estoit 
Qostre pilote, de demeurer en la barque , et 
d'envoyer encores quatre bu cinq de mes conv- 
fi^nons. 

Ayant feit environ demi^ieue en traversant lenTJiS'àTii 
la rivière y tous les Sauvages mirent pied â terre, i«»» 
et abandonnants leurs oanots prindrent leurs 
vondaches, are^^ flesdaes, massues et épées , 
ijQi'ils emmancbent au bout de grands bâtons , 
«t commencèrent à prendre leur course dans les 
liois de telle façon que nous les eusmes bientost 
]pevdu8 de veue ^ et nous laissèrent cinq que nous 
€8tionci sans guide ; néantmoms nous les suivis- iinur»»... gui 
nés tousjours. Comme nous eusmes cheminé 
«aviron demi-^lieue par Tespois djes bois, dans 
iits pallus et marescages , tousjours Teau jusques 
aux genoim , armez cbacun d'un corcelet de pi- 
iqoier, qui nous importunoit beaucoup, et aussi 
la quantité des mousquites^ qui estoient si es-* 
poisses qu'elles ne nous permettoient point pres^ 
fne de reprendre noslre haleine , tant elles nou5^ 
persécutaient , et si cruellement que o'estoit 
eliose estrange^ et ne sçavions où nous estions, 
sans deux Sauvages que nous aperceusmcs tra- 

TOME I. ^4 
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TAnSof dt P^y* 9 ^^ ^^ ^^ T^*^^ pouToit y en avmr , nous 
ceMegoerr... pi^yag^jg^ bagagc pouF Hous co revenir : ce qoc 

fismes avec telle diligence, que chacun jour nous 
faisions vingt-cinq et trente lienes dans leurs 
canots, qui est l'ordinaire. Comme nous fusmes 
à l'entrée de la rivière des lliroquois^ il y eut 

5.u^"? ^'* T^elques Sauvages qui songèrent que leurs en- 
nemis les poursuivoient. Ce songe leur fit aussi 
tost lever le siège , encores que ceste nuict fust 
fort mauvaise^ à cause des vents et de la pluie 
qu'il iaisoit , et furent passer la nuict dedans de 
grands roseaux , qui sont dans le lac Sainct 
Pierre, jusqu'au lendemain. Deux jours aprës^ 
arrivasmes à nostre habitatioù^ oà je leur fis 
donner du pain, des pois, et des patenostres , 
qu'ils me demandèrent pour parer la teste de 
leurs ennemis, pour feire des resjouissances à 
LAutheur l^ur arrîvéc. Le lendemain je fus avec eux dans 

•értJoifcfc"" leurs canots à Tadoussac , pour voir leurs céré-* 
monies. Approchants de la terre ils prindreqt 
chacun un bâton , où au bout estoient pendues 
les testes de leurs ennemis , avec ces patenostres^ 
chantants les uns et les autres. Comme ils en 
furent près , les femmes se despouillèrent toutes 
nues ; et se jetèrent en l'eau ^ allants an devant 
des canots pour prendre ces testes ^ pour après 
les pendre à leur col, conmie une chaisne pré* 
cieuse. Quelques jours après ils me firent présent 
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d'une de ces testes^ et d'une paire d'armes de 
leurs ennemis, pour les conserver, afin de les 
monstrer au roy : ce que je leur promis , pour 
leur faire plaisir. 
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CHAPITRE XI. 



Desfaitc des HiroqaoU près de remboQcheare de la tille rivière 

des Hiroquois. ^ ^ 



L'an i6iOy estant allé dans une barque et 
quelques hommes de Québec à Tentrée 'de la 
riviëre des Hiroquois , attendre quatre cents 
Sauvages qui dévoient me venir trouver pour 
les assister en une autre guerre qui se présenta -^ 
plus proche que nous ne pensions, un Sauvage 
Algoumequin avec son canot vint en diligence 
advertir que les Algoumequins avoient fait ren-- 
contre des Hiroquois^ qui estoient au nombre . 
de cent, et qu'ils estoient fort bien barricadez, 
et qu'il seroit mal aisé de les emporter , si les 
Misthigosches ne venoientpromptement( ainsi 
nous appellent-ils.) 

Âussitost l'alarme commença parmi quelques 
Sauvages, et chacun se mit en son canot avee 
ses armes. Ils furent promptement en estât, mais 
avec confusion ; car ils se précipitoient si fort. 
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qu'au lieu d'ikdvancer ils se retardoient. Ils vin^ 
Ârant i nosive barque , me priant» d'aller avec 
eu daua leurs canots^ et mes oompagnoas aussi^ 
et me pressèrent si fort^ que je m'y embarquai 
moi cinquiesme* Je priai La Routte , qui estoit 
Qostre pilote, de demeurer en la barque^ et 
n'envoyer encores quatre bu cinq de mes conv- 
pagnons. 
Ayant fcdt euTiron demi-'Heue en traversant leîT^S'àTJi 
nviere ^ tous les Sauvages mirent pied a terre, ieun>nuei. 
et abandonnants leurs oanots prindrent leurs 
rondacbes^ are^^ flesdies, massues et épées , 
qu'ils emmancbent au bout de grands bâtons y 
et commencèrent à prendre km' course dans les 
bois de telle façon que nous les eusmes bientost 
perdus de veue , et nous laissèrent cinq que nous 
estiomi sans guide; néantmoins nous les suivis* ii.^'ûrT.l'Bu". 
aies tousjaurs* Comme nous eusmes cheminé 
miron demi-rlieue par l'espois djes bois, dans 
des pallus et marescages , tousjours Teau jusques 
aux genoux, armez chacun d'un corcelet de pi- 
qoier, qui nous importunoit beaucoup, et aussi 
h quantité des mousquites^ qui estoient si es-* 
; poisses qu'elles ne nous permettoient point pres^ 
I fne de reprendre nostre haleine , tant elles nous 
Ipersécutpient , et si cruellement que o'estoit 
[diose estrange^ et ne sçavions où nous estions, 
MIS deux Sauvages que nous aperceusmes tra- 
TOME I. j4 
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versants le bois, lesquds nous appelasmes / et 

^ leur dismcs qu'il estoit nécetsaire qm'ib fossenî 

avec nous pour nous guider et oondnire rà ei- 

toient les Hiroquois > et qu'autrement no» &Nf 

pourrions aller ^ et nous esgarerions ; ce qu'ib 

firent. Ayants un peu cheminé^ nous apercent 

8wt«8r»iMi™^ ^° Sauvage qui venoit^en diligence nooi 

IT^iii^!!^*^ chercher , pour nous faire advancer le ploi 

promptement qu'il seroit possible , lequel me fit 

. entendre que les Âlgoumequins et les Montagnets 

avoient voulu forcer la barricade des HiroquoiSi 

et qu'ils avoient esté repoussez , et les meilleurs 

hommes des Montagnets tuez ^ et plusieurs autres 

blessez. Qu'ils s'estoient retirez en nous atten- ^ 

dant , et que leur espérance estoit du tout en 

nous. ISous n'eusmes pas fait demi-quart de lieoe ^ 

avec ce Sauvage , qui estoit capitaine Âlgoume- - 

cru de. uns quio, quc nous entendions les hurlements et cris 

«Idca nuire*. _ . •y^i*. !•• 

. des uns et de^ autres, qui s entredisoient des in- 
jures y escarmouchants tousjours légèrement en 
nous attendant. Âussitost que les Sauvages noos 
aperceurent^ ils commencèrent à s'escrier de 
telle façon qu'on n'eust pas entendu tonner. Je ^ 
donnai charge à mes compagnons de me suivre :. 
••* .^«hl'défl tousjours, et ne m'escarter point. Je m'approchai j 
nreml' ^ dc k baiTicadc des ennemis pour la recognoistre^^ J 
Elle estoit feite de^puissants arbres arrangez la i 
uns sur les autres en rond^ qui est la forme (»r 
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dinaire de leurs forteresses. Tous les Montd^nets 

et Âlgonmequins s'approcliërent aussi de la dite 

barricade. Lors nous commençasmes à tirer force p-it liwr for 

coups d'harquebu2e à travers les fueillards, d'au- ?«•• ""*"'' "" 

tant que nous ne les pouvions Voir, comme eux 

nous. Je£us blessé, en tirant le premier coup sur 

le bord de leur barricade , d'un coup de flesche^. *^* ^^'^ 

' r d UD coup de 

qui me fendit le bout de 1- oreille et entra dans 
le col. Je la prins et l'arrachai : elle estoit ferrée 
par le bout d'une pierre bien aiguë. Un autre de 
mes compagnons en mesme temps fut aussi blessé Et un 
au bras vd'une autre flesche que je lui arrachai. 
Néantmoins ma blesseure ne m'empescha de 
feire le devoir y et nos Sauvages aussi de leur 
^ prt , et pareillement les ennemis , tellement 
qa'on voyoit voler les flesches de part et d'autre 
menu comme gresle. Les Hiroquois s'estonnoien t ni,„,,.,oi,.f. 

J..1 y 1 ••I- lUIlllf?. (i<i hriMt 

du bruit de nos narquebuzes, et pnncipalement <i»^« i.ar.,uei,.. 

de ce que les balles perçoient mieux que leurs 

flesches-, et eurent tellement Tespouvante de 

. Peffect qu'elles faisoient, voyants plusieurs de 

I leurs compagnons tombez morts et blessez, que 

I de crainte qu'ils avoient, croyants ces coups estre 

* sans remëde, ils se jetoient par terre quand ils 

i entendoient le bruit ^ aussi ne tirions-nous guè- 

res à faute , et deux ou trois balles à chaque 

coup , et avions la pluspart du temps nos har- 

quebnzes appuyées sur le bord de leur barricade . 

14. 
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assez raisonnable ^ je dis^qu^on ne tirast pins : ce 
qui fut Élit. Au mesme instant , vingt ou tteate, 
tant des Sauvages que de noua autres^ enfirasmes 
dedans l'espée à la main^ sanslttottvor goke 
de résistance. Âussitost ce qui restoit^sain.coiiH 

prî^i^r*"!.' mença à prendre la fuitte, mqisils n^iiUoient pas 
loin y car ils estoient défaits par ceuic qui €)Stoient 
à l'entour de ladite barricade ^ et cetii^ qui es* 
chappërent [se noyèrent dans la rivière* Nom 
prismes 1 5 prisonniers^ et le reste fut (ué à ooaps 
d'harquebuzes ^ de flesches et d'espéea. Quand 
ce fut fait^ il vint une autre chalonpe , et qntJ*^ 
ques-uns de nos compagnons dedans^ qui fat 
trop tard ^ toutesfois assez à temps pour la ie^ 
pouille du butin , qui n'estoit pas grand'chose , 
car il n'y avoit que des rpbbes de castors^ des 
morts pleins de sang, que les Sauvages ne vou-» 
loient prendre la peine de despouiller, et scmcH 
quoient de ceux qui le faisoicnt , qui furent ceux 
delà dernière chaloupe. Ayants obtenu la vio 
toire , par la grâce de Dieu , ils nous donnèrent 
beaucoup de louanges. 

.^;m h""'' i" ^^ Sauvages escorclièrent les testes de leurs 
ennemis morts, ainsi qu'ils ont açcoustumé de 1 
faire pour trophée de leur victoire, et les em* 
portèrent, lis s'en retournèrent avec cinquante jjq 
blessez des leurs, et trois morts desdits Mon* ç. 
tagnets et Algoumeqviins/en çhanta9t , et leur? ^ 
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junsoDiniers avec eux. Ils pendirent ces testes à 

des bâtons . devant leurs canots , et un corps 

jKLOrt coupé par quartiers , pour le manger par 

:?éngeance^ à ce qu'ils disoient , et vindrent en 

.ceste façon jusques où estoient nos barques, au 

devant de la dite rivière des Hiroquois. 

. Mes compacrnons et moi nous embarquasmes l 'Aoiheor a^ 

* V •■ mande un pri 

.dans une chaloupe, où je me fis panser de ma ^J^u!" °"^ 
blesseure. Je demandai aux Sauvages un pri- 
.sonnier Hiroquois, lequel ils me donnèrent. Je 
le délivrai de plusieurs tourmepts qu'il eust 
soufferts, comme ils firent à ses compagnons, 
aT\^uels ils arrachèrent les ongles, puis leur 
coupèrent les doigts , et les bruslèrent en plu- 
sieurs endroits. Ce dit jour ils en firent mourir 
trois de cette façon. Ils en amenèrent d'autres 
sur le bord de l'eau, et les attachèrent tous 

Comme le» 

droits à un bâton, puis chacun venant avec un f/„7ref priMo 
flambeau d'escorce de bouleau, les brusloient 
tantost sur une partie, tantost sur l'autre; et 
ces pauvres misérables sentant ce feu , jettoient 
des cris si haut, que c'estoit chose estrange à 
ouïr. Âpres les ^voir bien fait languir de la fa- 
çon, ils prenoient de l'eau, et leur versoient de 
sur le corps , pour les faire languir davantage ; 
puis leur remettoient de rechef le feu de telle 
façon que la peau tomboit de leur corps, et 
continuoient avec grands cris et exdangiations , 
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(lançants jnsqaes à ce qne ott pniivni mftlhd»- 
renx tombassent morts sui^ la |dftee. ■ 

Âussitost qu'il tomboit tin oorp» im^è tmèy \ 
ils frappoiènt dessus à grands oOaps dff b4tM; j 
puis lui conpoient les bras et kà jàktibei i «I li*» ] 
très parties d'i^lm> et n'estoit tM«i j^oUf bôttUtte 
de bien entr'eux, celui ^uS né Mlipôk Qtt mop- 
ceau dé sa chair , et ne là doiinùit ûxxt chiefiir. 
Néantmoins ils endurent tous ces totirmeûfè si 
constamment^ que ceux qui les tôient en èb^ 
meurent tout eatonnez. 

Quant AUX autres prisonniers qui rest^reât, 
tant aux Âlgoumequins^ que Montagnets «ils 
furent conservez pour les feire mourir par les ' 
mains de leurs femmes et filles^ qui en cela Âe 
se monstrent pas moins inhumaines que les 
hommes, et les surpassent encore en cruauté^ 
car par leur subtilité elles inventent des sup- 
plices plus cruels, et prennent plaisir de* leuf 
faire ainsi finir leur vie* 
cr. naiîo... Lc lendemalu arriva le capitaine Yroquet, et 
chrMii'/n" ^" "*" autre Ochategum , qui avoient quatre^vîngtt 

hommes, et estoientbien faschez de ne s'cstrt \ 
trouvez à la desiaife* En toutes ces nations il j j 
avoit bien près de deux cents hommes , qui n'fl'* 
voient jamais veu de (%restiens qu'alors j dont 
ils firent de grandes admirations. 
Nous f usmes trois jours eusemble k ane isie 
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lé miteMl^e k riV/fere A^ Vitûqùtiià ^ pûh ch)a-^ 
<»iiè ïièâdh VeA yetôùt^ûa en Soti p^'js. J'àVdb 
un jeune garçon, qui avoit hyvtfné déitk ans à 
Otièbéèj lëqtidi âVdit désii* d'allet âvëd W Al- 
j^ttiè^tiitl^ > p6tilr âp^t*endrë là lâhgtie^ cûj^i- 
^istté lebtpBif»^ Voli:' le g^and lae, itmék^qti^ 
h» rivi^M y ^t ^dèk peuplée Y liâbitéht t en- 
èeit)l>te dèéëôÙVirir lë^ tAinèi, et choses pins taires 
de êésliènk^ àfliH tpï'A isOh ^etbnt il hotis peaSt 
donner cognoissance de toutes ces choses. Je lui 
demandai s'il Favoit agréable , car de l'y forcer 
ce n'estoit ma volonté. Je fus trouver le capitaine 
Troquet, qui m'estoit fort affectionné , auquel ^JJàli 
je demandai s'il vouloit emmener ce jeune gar- 
çon avec lui en son pays pour y hyverner, et le 
ramener au printemps. Il me promit le faire, et 
le tenir comme son fils. Il le dit aux Âlgoume- 
^ins, qui n'en furent pas trop contents, pour 
la crainte qu'il ne lui arrivast quelque accident. 
Leur ayant remonstré le désir que j'en avois , 
ils me dirent : Que puisque j'avois ce désir , qu'ils 
Temméneroient , et le tiendroient comme leur 
enfent ; m'obligeant aussi de prendre un jeune 
;. homme en sa place, pour mener en France, afin 
de leur rapporter ce qu'il y auroit veu. Je l'ac- 
ceptai volontiers, et en fust fort aise. Ilestoit de 
^ nation des Ochateguins, dits Hurons. Cela 
donna plus de sujet de mieux traiter mon gar- 
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çon^ lequel j'équipai de ce ,q[nl;]ii^[ 611^ 
saire^ et promi^nesles inwajOjç .i^tae(i;.4e tiçm 
revoir à la fin de juio. ... s. . . ; ,..; 

Hir^"*: Quelques jouraaprès/çejRÎiOiuiieriH^ 
làMUur .e ^g j^ faisois garder^ par J|iK( tp^^graip^f) IUh^ 
^ que je lui donnois^ s'enfuji^ ^ 80 mpTfi, pQiir li 
crainte et appréhension, qu'il Avoil; j^ ii^DipbBt^Bf 
les asseurances que luiijbnnQit.unefenime de:8a 
nation que nous avions, ea nostre habitation. 



V ■ ■ * 



■ l 



DE CMAMPULIN. 



W9 



GHAt^FTRE XII, 



DetcripU» dfih peidié cUt Baldaes en la NoordJe France. 



Il m'a semblé n'estre hors de propos de foire comm. o» 
ici une petite description de la pesche dès Balei- itZi '" ^' 
Des, que plusieurs n'ont veue et croient qu'elles 
se prennent à coups de canon y d'autant qu'il y 
a de si imprudents menteurs qui l'affirment à 
ceux qui n'en sça vent rien. Plusieurs me l'ont 
soustenu obstinément sur ces foux rapports. 

Ceux donc qui sont plus adroits à ceste pesche ^ ^^ ^^^ 
sont les Basques, lesquels pour ce foire mettent êh^*?e«^Bidêr 
leurs vaisseaux en un port de seureté, où pro- 
che de là ils jugent y avoir quantité de Baleines, 
et équipent plusieurs chaloupes garnies de bons 
hommes et haussiëres, qui sont petites cprdes 
faites du meilleur chanvre qui se peut recouvrer, 
ayant de longueur pour le moins cent cinquante 
brasses, et ont force pertuisanes longues de demi- 
pique, qui ont le fer large de six poulces , d'au- 
tres d'un pied et demi , et deux de long , bien 



nei. 



tranchantes. Ils ont en chacanechaloape anhar- 
ponneur^ qui est un homme des plus dispos et 
adroits d'entre euz^ aussi tire-t-il les plos grands 
salaires aprës les maistres^ d'autant que c'est 
l'office le plus hasardeux; La;4ite chaloupe es- 
tant hors du port^ ils regardent de tontes parts 
s'ils pourront voir et descouTrir qndcpiè baldne 
allant i la borde d'un coaté et d'aôtrtf ; eS fie 
voyant rien ^ ils vont à terre et se mettent sur un 
promontoire le plus haut qu'ils trouvent^ pour 
déscoUtrit dé plus lôiilg, ô& ils niettOlit un 
homme en sentinelle, qtii àppérdèVàiit là bà^ 
leine, qu'ils descoùvrènt tant par sa gf^tièseù^y 
que par l'eau qu'elle jette par lés îvetits ^tii est ' 
plus d'un poinçoti à la ibis, et de la hauteur de 
deux lances ; et à ceste eau qu'elle jette, ils ju- 
gent ce qu'elle peut rendtie d'huile. Il y en a telle 
d'où l'on en peut tirer jàsques à sit vingté poin- 
çons , d'autres moins. 

Or voyants cet espouvêtitable ptrisson, ils 
s'embarquent prompteâicltit daM letits chaloupée, 
et à force de raiâes dû de Vènt> vont^josquës 
à ce qu'ils soient de^ù^. Là voyant entre deux 
eaux, à mesme instant l'harpôûnèur est au de- 
vant de la chsllcmpé àvëe: ùb hâr^tl ^ ^ eèt tin 
fer long de deul pieds et déMi de lân^^ par les 
oreillons, emmanché ennubastoili dé la lon- 
gueur d'une denïii^piqùe^ cm au inilieu îly a «n 
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trû^ où f*|lt^cbe Ifi bausûk^e ^ c% afi^sitp^ quQ le 
dit))l;fppDIle^r voit son teiqps^il jettç^n harpon 
sur la )](ale^Dç , lequel entre fort av^pt, ef in- 
cou^i^ent qu'elle se sent b]çssée j, ellç Ta avf i^nd 
de Teau. Et si d'aventure en se retournant quelt 
q\ieipi3; avec sa queue ellerenpQi^tre la chalpupc 
ou lea hommes ^ elle les brise aussi facUeipent 
qu'un verre. C'est tout le bazard qu'ils courent n ««dq"-»!' 

* ^ A. ^ n>iirrnl. 

d'estre tuez en la harponnant. Mais aussitost 
qu'ils ont jette le harpon dessus, ils laissent fi- 
ler leur haussiëre, jusques à ce que la baleine 
soit au fond : et quelquefois comme elle n'y va 
pas droit ^ elle entraîne la chaloupe plus de huict 
ou neuf lieues, et va aussi viste qu'un cheval , et 
sont le plus souvent contraints de couper leur 
haussiëre , craignant que la baleine ne les attire 
sous l'eau. Mais aussi quand elle va tout droit 
au fond, elle y repose quelque peu, et puis 
revient tout doulcement sur l'eau ; et à mesure 
qu'elle monte, ils rembarquent leur haussiëre 
peu à peu , et puis comme elle est dessus, ils se 
mettent deux ou trois chaloupes autour avec leurs 
pertuisanes, desquelles ils lui donnent plusieurs 
coups; et se sentant frappée, elle descend de re- 
chef sorus l'eau en perdant son sang, et s'affoi- 
blit de telle façon, qu'elle n'a plus de force ni 
de vigueur ; et revenant sur l'eau , il achèvent 
de la tuer. Quand elle est morte, elle ne va plus 



aa fôticr dé l'eaù : éihrk'îkl^ti'ttH^tkià i¥él 
bonnes cordes , et la ttUhèùt ï ttentë ,' atk Bèd 
ils font leur dégrat, ^t estil'eiidroltôà^f 
' fondre le lard de la dite baleine ipôiir éà ai 
ITiuae. ' ' ■"■■"■' 

Ydlà la façon commedlés'seiîéfoliéhtyiet 1 
à coup5 dé canon , ainsi qùé pluéieiii^ pensé 
comme j'ai dît ci-dessus. 
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CHAPITRE XIII. 



Fartemest de VAatliecir de Qaebee : da MoiU Royal et set ro- 
chers. — Isle ob. se trouve la terre à potier. — Isle de Saîncte 
Hélène. 



L'an i6ii ^ je remenai mon Sauvage à ceux 
de sa nation , qui dévoient venir au grand sault 
Saînct Louis ^ et retirer mon serviteur qu'ils 
avoient pour oâtage. Je partis de Québec le 20 
de mai , et arrivai au dit grand sault le 28 ^ où 
je ne trouvai aucun des Sauvages qui m'avoient 
promis d'y estre au 20 dudit mois. Âussitost je 
fas dans un meschant canot , avec le Sauvage 
^ <{ue j'avois mené en France , et un de nos gens. 
Après avoir visité d'un costé et d'autre, tant 
dans les bois , que le long du rivage, pour trou- 
ver un lieu propre pour la scituation d'une ha- 
bitation , et y préparer une place pour y bastir , 
je cheminai huit lieues par terre costoyant le 
grand sault par des bois qui sont assez clairs, 
et fus jusques à un lac , où nostre Sauvage me 
^ena, où je considérai fort particulièrement le 



pap. Mais en tout ce que je yeis ^ je ne trouvai 
point de lieu plus propre ^*un pérît jsiidrm 
qui e^t jusques où les barques et chaloupes peur 
vent monter aisément, néantmoins avec un 
grand vent^ ou à l^ cirqqa^ àriituse du grand 
courant d'eau : car plus haut que le dit liea 
(qu'avons nommé la Place royale) , i une lieue 

Jbt'rr'p^ u du Mont royal^, y a quantité de peiâtè rochers 
et bases y qui sont fort dangereuses. Et proche 
de la dite Place royale , y a une petite rivière qui 
va assez avant dans les terres , tout le long de 
laquelle y ^ [^UA dq $QÎiiftQ|e ik^pents de terre 
désertées qui sqnt QoÂme : pimrie»;/ oà ^^^^^ 
pourvoit se^eer d^ graiM ^ ^t y faiïe 4^9 JAi> 
dinages. ÂutnefQia d^ Sauvages y ont |a1wEHiré^ 
mais. Us les o<it quittées pour 1^ gvievrea oi^ 
dlnaires qu'ils y ayoiQBt. H y a aussi grmde 

j o«nniMé _^c quaatiité d'autres VçUes prairies > pour nourrir 
tel ppmbre di^.l^e^i^l que Von voudra ^^ eit de 
toutes kfij sortie de bois qu'avona en nos forests 
de paivdeçs^ ^ aveo qiAantité dô; vignes^ noyers^ 
prune^), ceçisea / jFraisea , et autres sortes qni 
sout trèà bmiies àimangesr ; entre autres ùneqni 
est fort esiCeUente.^ qui a le: gàuçt sncraioi^ t^ 
rant k celui dea plantain es. (qui est lia fruit des 
Ipdes), et est aussi Uanche que nl^e^ et la 
feuille ressemblant aux orties^ et rampe le long 
de9 arbres et de 1^ terre ^ cratme le Iieri?e*. La 
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pesche du poisson y est fort abondante, et de pe*cbi>eiei.N. 

* * ^ • •« j foni for» 

toutes les espèces que nous ayons en France, et "***"'*"""• 
de beaucoup d'autres que nous n'avons point, 
qui sont trës bons : comme aussi la chasse des 
oiseaux de différentes espèces ; et celle des cerfs, 
daims / chevreuls , caribous, lapins, loups cer- 
viers , ours , castors, et autres petites bestes qui 
y sont en^ telle quantité, que durant que nous 
fusmes audit sault, nous n'en manquasmes au- 
cunement. 

Ayant donc recogneu fort particulièrement, 
et trouvé ce lieu un des plus beaux qui fust en 
ceste rivière , je fis aussitost couper et défricher 
le bois de la dite place Royale , pour la rendre 
unie , et preste à y bastir , et peut-on faire passer 
l'eau autour aisément, et en faire une petite isle, 
et s'y establir comme l'on voudra . 

Il y a un petit islet à vingt toises de la dite puclTRoj^ieôù 
Place royale, qui a environ cent pas de long, '*"•*?«»'• 
où l'on peut faire une bonne et forte habitation. 
Il y a aussi quantité de prairies de très bonne 
terre grasse à potier, tant pour brique, que 
pour bastir, qui est une grande commodité. 
J'en fis faire un bon essai, et y fis une muraille 
de quatre pieds d'espoisseur, et trois à quatre 
de haut, et dix toises de long, pour voir comme 
die se conserveroit durant l'hyver quand les 
eaues descendroient, qui, à mon opinion ,' ne 

^ TOME 1. i5 



tier. 






poavoient parvenir-jusqnet à te dife^iMnâb | 
d'autant que le terroir est fb d((Htfii jMiil «bié 
dessus la dite rivière , qui est MieEitjMifUt<Éi.jWt 
lieu du fleuve 9 il y a une iala ^^MiTmii tm^ , 
quarts de lieue de circuit, CêpÊ^U^tÛY^^MIk^m \ 
bonne et forte ville , et Vi^l AÊmm^>4^wkiÊ 
^w-^tf^- Saincte Héleine. Ce ^nh ^WMInI, «ii^iaim^ 
de lac , où il y a deux ou trois isles i et debeUe^ i 

^'^^ En attendant les Sauvages , je fis JEûre deux 

jardins 9 Tun dans les prairies, et Tautre au 
))ois , que je fis déserter } et le deuxiesiase par 
de juin , j'y semai quelques graines , qii 8or<- 
tirent toutes en perfection , et en peu de temps ^ 
EoToie sati. qui déuionstrc la bonté de la terre. 

au deT.Di d^ Je me résolus d'envoyer Savignon nostre Saur 
vage avec un autre, pour aller au-<levant deceu:i 
de son pays, a6u de les faire hanter de vaur^ et 
se délibérèrent d'aller dans nostre canik, qu'as 
doutoient, d'autant qu'il ne valloit pas beaucoofK 
Le septiesme jour, je fus reo<^noistre im^ 
petite rivière par où vont quelquefois les S«Br • 
vages à la guerre, qui se va rendre au sault ^ 
la rivière des Hiroquois : elle est fort, pdaisaoti» , 
y ayant plus de trois lieues de ciFCuit de pnir. 
ries , et force terres , qui se peuvent Idboofen. 
Elle est à une lieue du grand sault , et iieue et 
demie de la Place Royale. 



reux de ion 
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Le neàvîcMne jour, nostre Sauvage arriva , »*toar du 
qui f\ist quelque peu par-deU le lao , qui a en- 
viron dix lieues de long, lequel j'avoi» veu au- 
paravant, où il ne fit rencontre d'aucune chose, 
et ne peurent passer plus loin à cause de leur 
canot qui leur manqua , et furent contraints de 
a'en revenir. Ils nous rapportèrent que passant 
le sault, ils veirent une isie, où il y avoit si 
^nde quantité de hérons, que l'air en estoit 
tout couvert. Il y eut un jeune homme appelé 
Louis , qui estoit fort amateur de la chasse , le*- çob?fo'rt ama. 
qpel , entendant cela , voulut y aller contenter ••• 
sa curiosité, et pria fort instamment nostre dit 
Sauvage de Ty mener : ce que le Sauvage lui ac- 
corda, avec un capitaine sauvage Montagnet, 
fort gentil personnage, appelle Outetoucos. Dhs 
le matin, le dit Louis fut appeller les deux Sau- 
vages, pour s'ep aller à la dite isle des Hérons. 
Us s'embarquèrent dans un canot, et y furent. 
Geste isle est au milieu du sault, où ils prirent 
uMe quantité de héronneaux^ et autres oiseaux 
ipi'ils voulurent, et se rembarquèrent en leur 
canot, Outetoucos , contre la volonté de Vautre 
Sauvage, et de Finstance qu'il peut faire , voulut 
.passer par un endroit fort dangereux, où Teau 
tomboit près de trois pieds de haut , disant que 
d'autres fois il y avoit passé, ce qui estoit faux, 
i) fut loiig**temp$ à débattre contre nostre Sau- 

i5. 
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vage^ qui le voulut mener du costé da sud le ' 
long de la grand'terre, par où le j^nàiOinrMtlk 
ont accoustumé de passer : ceque'Ontetoticoà 
ne désira , disant qu'il n'y aToit point de dan- \ 
ger. Comme nostre Sauvage le veit c^h^îMrè; \ 
il condescendit à sa volonté : mais il loi jdit qn'â , 
tout le moins ^ on deschai^ast le txùx^ d'âne \ 
partie des oiseaux'qui estoient dedaiis^ d^antant 
qu'il estoit trop chargé^ ou qu'infailliblement 
ils empliroient d'eau , et se perdroient : ce qii'il 
ne voulut faire ^ disant qu'il seroit assez à temps 
s'ils voyoient qu'il y eust du péril pour eux. Ik 
se laissèrent donc tomber dans le courant. 
LMdeuisau. Commc ils furent dans la cheute du sault, i 

t»get tombent 

î r«lo?"""* *1* ^^ voulurent sortir , et jelterjeurs charges, 
mais il n'estoit plus temps ^ car la vistesse de 
l'eau les maistrisoit ainsi qu'elle vouloit, et em- 
plirent aussitost dans les bouillons du sault^ qui 
leur faisoient faire mille tours hauts et bas, et né . 
l'abandonnërent de long-temps. Enfin la roi- | 
deur de Veau les lassa de telli; façon y que ce ^ 
pauvre Louis qui ne sçavoit aucunement nager, * 
perdit tout jugement, et le canot estant au fond '< 
de l'eau, il fut contraint de l'abandonner; et 
revenant au haut, les deux autres qui le te^ 
noient tousjours ne veirent plus nostre Louis > 
et ainsi mourut misérablement. 

Estants sortis hors dudit sault, ledit Outetoia — 
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008 estant nud^ et se fiant en son nager ^ abanr 
donna le canot pour gagner la terre , si que Feau 
y courant de grande vistesse^ il se noya^ car il 
estoit si fatigué et rompu de la peine qu'il avoit 
eue^ qu'il estoit impossible qu'il se peust sauver. 
. IXostre Sauvage Savignon , mieux advisé^ tint 
tousjours fermement le canot , jusques à ce qu'il 
fut dans un remoul , où le courant de l'eau l'a- 
Toit porté ^ et sceut si bien £aire^ quelque peine 
et fatigue qu'il eust eue , qu'il vint tout doulce* 
ment à terre, où estant arrivé il jetta l'eau du 
canot, et s'en revint avec grande appréhension 
^'on ne se vengeast sur lui , comme ils font en- 
tre eux , et nous conta ces tristes nouvelles , qui 

r . nous apportèrent du desplaisir. 

Le lendemain, je fus dans un autre canot au- L'AuUieur*». 

f dit sault avec le Sauvage et un autre de nos j^'HuJ'^rdiîr 
gens , pour voir l'endroit où ils s'estoient per- 
dus, et aussi si nous trouverions les corps. Je 
vous asseure que quand il me monstra le lieu , 
les cheveux me hérissèrent en la teste , et m'es- 
tonnais comme les défuncts avoient esté si har- 
dis et hors de jugement de passer en un endroit 

I â effroyable, pouvant aller ailleurs; car il est 
impossible d'y passer, pour avoir sept à huict 
cheutes d'eau , qui descendent de degré en de- 
gré , le moindre de trois pieds de haut , où il se 
^isoit un frein et bouillonnement estrange , et 
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une partie diidit tault nUiât tanUlàÊÊmiiêéfm^ 
cume y avec un bruit si fraiid> qùê Vmn éÊMiià 
que c'estoit un tonnarre^ comme raii^fetetttilMOit 
du bruit de ces cataractffié Aprkft aVUif vétt et 
considéré panicnlièremiat ce lieii> #t cAttrcdié 
le. long do rivage lesditseorpe^^sqpendaiii (|ii'fibe 
chaloupe assee légère cslUt dUn d^uii mim 
co6ité> nous nous en revinsmeà san^ritn ttouve». 



^^t-^fi-m 
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MiU Sanya^et ramineni le FrançoU qu'on lear «Totl 
\ ^ et remmenèrent leur Saayage qai estoit retourne de 
:e. — Plusieurs disoours de part et d'autre. 



treiziesmejourdaditmois^deuxceiitsSaa* o.r9M *» ' 
Hurons^ avec les capitaines Ochatéguin ^ »«»*• 
let et Tregouaroti ^ frbre de nostre Sau- 
ameoereot mon garçon. Nous fiismes fort 
nts de les voir , et fus au devant d'eux avec 
not y et nostre Sauvage. Cependant qu^ils 
choient doucement en ordre , les nostres 
ireiilërent de leur faire une escopéterie 
{uebuzes et mousquets , et quelques petites 
;. Comme ils approchoient, ils commen- 
I: à crier tous ensemble y et uu des chefs 
landa de faire leur harangue , où ils nous 
îut fort, et nous tenant pour véritables, . sautagei !• 

' * ' tienneni pour 

que je leur avois tenu ce que je leur '*"'**»'•• 
is, qui estoit de les venir trouver au- 
lult. Après avoir fait trois autres cris, Tes- 
terie tira par deux fois, qui les estonna de 
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telle façon , qu'ils me prièrent de dkft i|ael'«4i 
ne tirast plus, et qu'il y ^n avoitla plas^ode 
part qui n avoient jamais ven de cbreRmà ^ ni 
ouï des tonnerres de la feçon, et craignmai^ 
qu'ils ne leur fist mal , (St f^H^ ^^ Càiilœl$ 
de voir nostre dit Sauvag;e sain, qa'ik peasoient 
estre mort, sur des rapports que loir ftYo:e&l 
faits quelques Algoumequihs , qui Fwvâeiit oqT 
dire à des Sauvages Montagnets. I^ Sauvage se 
loua grandement du bon traittement que je lai 
avois fait en France , et des singularitez qu'il y 
avait veues , dont ils entrèrent tous 6n admira- 
tion, et s'en allèrent cabaiiner dans le bois assi» 
légèrement, attendant le lendemain quo je leur 
monstrasse le lieu où je désirois qu'ilase logeas? 
sent. Aussi je veis mon garçouqui esti)it babillé 
à la Sauvage, qui se loua bien du bon traitte" 
ment des Sauvages , selon leur pays , et me fit 
entendre tout ce qu'il avoit veu en son hyver^ 
nement , et ce qu'il avoit appris avec eux. 
iiLarmoni. Lc Icudemain venu , je leur monstrai un Uéa 

tmun lien peur j , . , . , 

fsbanner. pGur aller.oaoanner, ou iesanciens et principal» 
devisèrent fort ensemble. Et après avoir esté un 
long-temps en cet estât , ils me firent appeler 
seul avec mon garçon , qui avoit fort bien a{H 
pris leur langue , et lui dirent qu'ils désiroient 
contracter une estroitte amitié avec moi , veu le^ 
courtoisies que je leur avois faites par le passé ^ 



i 
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en se louant tousioars du traittement que f avois Le lauem 

•» * •* du hon «rwll»- 

feit à nostre Sauvage, comme àmonfrëre, et j^îj»" '"""• 
que cela les obligeoit tellement à me vouloir du 
bien y que tout ce que je désirerois d'eux^ ils es- 
saieroient à me satisiaire* Après plusieurs dis- 
cours y ils nf e firent un présent de cent castors. L„i (;,„, pr«. 
Je leur donnai en eschange d'autres sortes de rJUton.'' 
marchandises^ et me dirent qu'il y avoit plus de 
quatre cents Sauvages qui dévoient venir de 
leur pays y et ce qui les avoit retardez ^ f ust un 
prisonnier Hiroquois qui estoit à moi , qui s'es^ 
toit eschappé^ et s'en estoit retourné en son 
pays. Qu'il avoit donné à entendre que je lui 

^avois donné liberté, et des marchandises, et 
que je devois aller audit sault avec six cents 
Hiroquois attendre les Âlgoumequins ^ et les 
tuer tous. Que la crainte de ces nouvelles les 
avoit arrestez y et que sans cela ils fussent venus. 
Je leur fis response que le prisonnier s'estoit 
desrobé sans que je lui eusse donné congé, et 
que nostre dit Sauvage sçavoit bien de quelle 
façon il s'en estoit allé, et qu'il n'y avoit aucune 
apparence de ' laisser [leur amitié, comme ils^JJ,i~q*î5i 
; avoient ouï dire , ayant esté à la guerre avec Sràwiak* 
eux, et envoyé mon garçon en leur pays, pour 
entretenir leur amitié , et que la promesse que 
je lear avois si fidèlement tenue, le confirmoit 
encore. Us me respondirent, que pour eux ils* 
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ne Tavoient aoMÎ jamais pami» «fc fn^Sia raoa» 
- gnoiaaoient bien que tons €ea disoona eaMiaiil 
esloignez de la vérité , et que s*âieniiaÉtcwn 
antrement^ qu'ils ne fussent pas Teniia^ etqds 
c'estoit les autres qui SToient en penr-^ polir 
u'ayoir jamais veu de François f qie ttOD gai^ 
çon. Ils me dirent aussi qu'il YÎendioii firoil 
cents Algoumequins dans cinq ou six jours , si 
on les Youloit attendre y pour aller à la guerre 
avec eux contre les Hiroquois^ et que si je n'y 
▼enois ils s'en retourneroient sans la Cèdre. Je 
les entretins fort sur le sujet de Is source de la 
grande riTiëre , et de leur pays , dont ils me dis* 
coururent fort particulièrement | tant des ri- 
viëres , saults ^ lacs, terres , que des peuples qui 
y habitent , et de ce qui s'y trouve. Quatre d'en- 
tre eux m'asseurërent qu'ils, avoient veu une 
mer fort esloignée de leur pap^ et le chemin 
difficile^ tant à cause des guerres que des déserts 
qu'il fiiut passer pour y parvenir. Ils me dirent 
aussi que l'hyver précédent il estoit venu quel- 
-mïniieX»: V^^ Sauvages du costé de la Floride , par der- 

Tacw qui de- «v l j tt* • • • 

foieni fmiir. riërc ic pays des Uiroquois , qui voyoïent uostre 
merOcéane^ et ont amitié avec iesdits Sauvages* 
Enfin ils m'en discoururent fort exactement > 
me démonstrants par figures tous les lieux où ils 
avoient esté^ prenants plaisir à me raconter 
toutes ces choses ^ et moi je ne m'ennuyois à les 
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entendre I pourtçatoir d'eux oedont J'estois en 
doute. Après tous ces discours finis ^ je leur dis 
^'ils mesnageassent ce peu de commodités 
^'ik aToient^ ce qu'ils firent. 

Le lendemain^ après avoir traitté tout ce 
qu'ils avoient^ qui estoit peu de chose ^ ils 
firent une barricade autour de leur logement , 
du eosté du bois^ et disoient que c'estoit pour 
leur seureté^ afin d'éviter la surprise de leurs 
ennemis ; ce que nous prismes pour argent 
comptant* La nuict venue, ils appelèrent nostre 
Sauvage, qui couchoit à ma patache, et mon 
garçon , qui les furent trouver. Après avoir tenu 
{dusieurs discours, ils me firent aussi appeler L*.ppeiieiu 

, , en leur c^bitt- 

environ sur la mmmct. Estant en leurs cabanes, »•• 
je les trouvai tous assis au conseil , où ils me 
firent asseoir près d'eux , disants que leur cous- 
. tame estoit que quand ils vouloient proposer 
quelque chose, ils s'assembioient de nuict, afin 
de n'estre divertis par l'aspect d'aucune chose , 
et que le jour divertissoit l'esprit par le^ ob- 
jects; niais à mon opinion, ils me vouloient dire 
leur volonté en cachette, se fiant en moi, comme 
ils me donnèrent à entendre depuis , me disant 
qu'ils eussent bien désiré me voirseui. Que quel- 
ques-uns d'entre eux avoient esté battus. Qu'ils 
me vouloient autant de bien qu'à leurs enfents , luî ieMu«i^ 

■*■ gDcni le bie» 

ayant telle fiance en moi, que ce que je leur di- ?^^' '"' *""- 



■■«^i 
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sais ils leferoieut, mais qtt!ili-ieiiift|fipiifctiiM<. 
(les autres Sauvages. Que «i vj« jMUM|»i|0i^^ 
j'amenasse telle quautité degeiitgli^jf^^HIP^n^ 
pourveu qu'ils fassent sOùSî la>09it{i{pj|f 4ÎW 
chef; et qu'ils m'euy oyoiept qn^u»^p<H##l|>Bi(>»" 
rer davantage de leur amilisé^ qm liuMie ititlp 
proit jamais, et que je nalifo^^rj^OMlIf^fj^ 
contre eux. Que sçachants que j'^voU. ,pirM^r4êlirf 
bération de voir leur pays> ilâ.Bie.le.&roii3iit 
voir au péril de leurs yi^ , iii'assîstanf^T àlm 
bon nombre d'hommes qui poQrrpit |)ps$er par- 
tout ^ et qu'à l'a d venir nous devions, espérer 
d'eux comme ils v&isoient de nous. Âussitost ils 



ci»qu<.mrr?/. 6rent venir cinquante castors et quatre caiv 
*î!îïuiM. *" quants de leurs porcelaines ( qu'ils estiment en-* 
ire eux comme nous faisons les chaisnes dV. ) 
Que ces présents estoient d'autres capitaines, 
qui ne m'a voient jamais veu^ qui me les en- 
voyoient , et qu'ils désiroient estre tousjours de 
mes amis; mais que s'il y avoir qudques Fran- 
çois qui voulussent aller avec eux, qu'ils en 
eussent esté fort contents , et plus que jamais, 
pour entretenir une ferme amitié. 

Âprbs plusieurs encours , je leur proposai , 

qu'ayant la volonté de me faire voir leur pays, 

je supplierois Sa Majesté de nous assister jus- 

quesà quarante ou cinquante hommes armez de 

choses nécessaires ppur le dit voyage^ et que je 
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m'embarqaerois avec eux , i la chacge qu'ils 
nous entretiendroient de ce qui seroit de besoin 
pournostre vivredurantle dit voyage. Que je leur 
apporterois de quoi faire des présents aux cheis 
qui sont dans les pays par où nous passerions , 
puis nous nous en reviendrions hyverner en 
nostre habitation. Que si je recognoissois le 
pays bon et fertile, Yon y feroit plusieurs ha- 
, bitations , et que par ce moyen aurions commu- 
nication les uns avec les autres , vivants heureu- 
sement à l'avenir en la crainte de Dieu^ qu'on 
leur feroit cognoistre. 

Ils furent fort contents de ceste proposition, 'somcomeDM 
et me prièrent d'y tenir la main^ disants qu'ils propoi"' ''**' 
feroient de leur part tout ce qui leur seroit pos- 
sible pour en venir à bout ; et que pour ce qui 
estoit des vivres , nous n'en manquerions non 
plus qu'eux-mesmes : m'asseurants de rechef de 
me faire voir ce que je désirois. Là dessus je pris 
congé d'eux au poinct du jour , en les remer- 
ciant de la volonté qu'ils avoient de favoriser 
mon désir , les priant de tousjours continuer. 

Le lendemain 17 jour dudit mois, ils déli- 
bérèrent s'en retourner , et emmener Savignon, 
auquel je donnai quelques bagatelles, me faisant 
entendre qu'il s'en alloit mener une vie bien pé- 
nible, au prix de celle qu'il avoit eue en France. 
Jânsi il se sépara avec grand regret , et moi bien 
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aise d'en estre deschargé. Deox oapitaiiies me 
dirent que le lendemain au matin ils m'envoye- 
roient quérir^ ce qu'ils firent. Je m'«mbarqaai, 
et mon garçon avec ceux quivindrent. Estantaa 
sault^ nous fusmes dans le bois quelques lienes^ 
où ils estoient cabannes sur le bord d'un lac, 
où j'avois esté auparavant. Gomme ils me vei- 
rent^ ils furent fort contents^ et commencërent 
à s'escrier selon leur coustume , et nostre San-- 
vages'en vint au devant de moi:me prier d'aller 

en la cabanne de son frëre y où aussitost il fit 
mettre de la chair et du poisson sur le feu pour 

me festoyer. 

Durant que je fus là il ae fit un festin y où 
i/Auihfurte tous Us priucipaux furent invitez, et moi aussi. 
Et bien que j'eusse desjà pris ma réfection hon- 
nestement, néantmoins pour ne pas rompre la 
coustume du pays j'y fus. Âpres avoir repea, 
ils s'en allèrent dans les bois tenir leur conseil j 
et cependant je m'amusai à contempler le pay- 
sage de ce lieu , qui est fort agréable. Quelque 
Lui commu. tcmps dprès ils m'envoyèrent appeller pour me 
îéwiu. etr^ur communiquer ce qu'ils avoient résolu entre enx. 
J'y fQ8 ^yec mou garçon. Estant assis auprès 
d'eux ^ ils me dirent qu'ils estoient fort aises de 
me voir y et n'avoir point manqué à ^la parole 
de ce que je leur avois promis^ et qu'ils reco- 
gnoissoient de plus en plus mon affection^ qui 
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estoit à lear continuer mon amitié , et que de* 
Tant partir ; ils désiroient prendre congé de moi ^ 
etqu'ils eussent eu trop de desplaisir s'ils s'en fus- 
sent allés sans me voir encore une fbis^ croyants 
qu'autrement je leur eusse voulu du mal. Us uptimé. 
roe prièrent encores de leur donner un homme. 
Je leur dis que s'il y en a voit parmi nous qui 
y voulussent aller, que j'en serois fort content. 
Âpres m'avoir fait entendre leur volonté pour 
la derniëre fois, et moi i eux la mienne, il y 
eut un Sauvage qui avolt esté prisonnier par 
trois ibis des Hiroquois, et s'estoit sauvé fort 
heureusement , qui résolut d'aller à la gueiTC 
luidixiesme^ pour se venger des cruautcz que J',Vjp,!l! 
ses ennemis lui a voient fait souffrir. Tous leslLàug 

un 1 

capitaines me prièrent de l'en destourner si je "^H ,^„,„ 
pouvois, d autant qu'il estoit fort vaillant , et **" "°''"**'^ 
craignoientqu'ilnes'engageastsi avant parmi les 
ennemis avec si petite troupe , qu'il n'en revinst 
jamais. Je le fis pour les contenter, par toutes les 
raisons que je lui peus alléguer, lesquelles lui 
servirent peu, me moostrant une partie de ses 
doigt coupez, et de grandes taillades et bruslures 
qu'il avoit sur le corps , et qu'il lui estoit impos- 
sible de vivre , s'il ne faisoit mourir de ses en- 
nemis, et n'en avoit la vengeance; et que son 
cœur lui disoit qu'il falloit partir au plus tost 
qu'il lui seroit possible : ce qu'il fit. 
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Apres avoir feit avec euxi je les piilij^lÉi 

ramener en nostre patacUe* ¥ùvat tie'iÈÊn^i0 

équipèrent huit canots poor paùerlodiiJiiliâl^il ] 

se despouillërent tout nuds, tihme^iteaàÉMÊ» 

LAuihenrM en chemisc i car souvent il arrive irae^d^Mewi 

met en chrmiw ' 1 i • 

STuii /«?e7J! se perdent en le passant : par qoci 9^tmfm^^ 

ils les uns près des autres pour se aeoooRr |mèq^ 

tement , si quelque canot venoit i renverser. 

Ils me disoient : Si par malheur le tien vçnoità 

L'adrerii^t tourner ^ ne sçacbant point nager, ne l'abaii'^ 

NO canoi. donne enaucune façon, ette tiens bi en à de petits 
bâtons qui y sont par le milieu, car nous te sau^' 
verons aisément. Je vous asseure que ceux qjÂ 
n'ont veu ni passé ledit endroit en des petits ba^ 
teaux comme ils ont , ne le pourroient pas passer 
sans grande appréhension , mesmes les plus as^ 
seurés du monde. Mais ces peuples sont si adroits 
à passer lessaults, que cela leur est fedle. Je le 
passai avec eux : ce que je n'avois jamais fiait, ni 
aucun Chrestien,horsmis mon garçon, etvinsmes 
à nos barques, où j*en logeai une bonne partie. 

dr. noMretaui li v cut un icunc bommc des nostres qui se 

voulut aller J J X 

CIJL'**' **"" délibéra d'aller avec les Sauvages , qui sontHu- 
rons , esloignez du sault d'environ cent quatre- 
vingt lieues, et fut avec le frère de Savigpon, 
qui estoit Tun des capitaines, qui me promit lui 
faire voir tout ce qu'il pourroit. 

Le lendemain vindrent nonib^^ ^ Sauvages 



. 
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JUgoumequIns , qui traittërent ce peu qu'ils 
avoient, et me firent encores présent parliculière- 
ment de trente castors, dont je les récompensai/ Jîlllie";;'*" * 
Ils me prièrent que je continuasse à leur vouloir 
du bien : ce que je leur promis. lis me discou- 
rurent fort particulièrement sur quelques descou- 
vertures du costé du nort, qui pouvoientapporter 
de l'utilité. Et sur ce subjet ils me dirent que s'il 
y avoit quelqu'un de mes compagnons qui vou- 
li^st aller avec eux, qu'ils lui feroient voir chose 
qui m'apporLeroît du contentement , et qu'ils le 
traitteroient comme un de leurs enfants. Jejeur 
promis de leur donner un jeune garçon, dont l*»' do»n* 

• I u i ' un garçon. 

ils furent fort contents. Quand il print congé 
de moi pour aller avec eux , je lui baillai un 
mémoire fort particulier des choses qu'il devoit 
observer estant parmi eux. 

Après qu'ils eurent traitté tout le peu qu'ils 
avoient , ils se séparèrent en trois , les uns pour 
la guerre y les autres par le dit graud sault, et 
les autres par une petite rivière, qui va rendre 
en celle dudit grand sault, et partirent le dix- 
Iiuitiesme jour du dit mois , et nous aussi. 

Le dix-neuf, j'arrivai à Québec , où je résolus Retourne m 

Franco. 

de retourner en France , et arrivai à la Rochelle 
le onze d'Âoust. 

FIN DU TROISIÈME LIVRE, 
TOME I. iG 
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PtftQBiQDt 4e WfÊ^cùj^ Qt ce qui tepaata jmquet à n^stre «rrivcfe 

an SauU Sainct Loais. 



Jb part» dé Kemea le 5 mars pont aller à Hon- 
leur, où je m'embarquai^ et le 7 de mai j'arrivai 
i Québec, où je trouvai ceux qui y avoient hy- 
reraé en boane disposition , sans avoir esté ma- 
ades , lesquels nous dirent que Thyver n'avoit 
[>oÎDt esté grand , et que la rivière n'avoît point 
jclé. Les? arbres commençoient aussi à se reves- 
tir de fueilks^ et lès champs à s'esmailler de 
leurs. 
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Le i3 Je partis de Qoebec pour aller au sauk 
Sainct Louis , où j'arrivai le 2 1 • Or n'ayant que : 
lieux canots^ je ne pouvois mener avec moi que i 
quatre hommes , entre lesquebestoit on joiçn;^ 
INicolas de Yignau^ le plus impudent qièiiiegr ' 
qui se soit veu de long^-temps, conmoe la suitte j 
d^ ce discours le fera voir ^ lequel autrefois avdt .1 
hyverné avec les Sauvages, et que j'avois en« ' 
voyé aux descouvertes les années précédentes. 
Il me mpporta à son retour à Paris en l'année 
161 a, qu'il avoit veu la mer du nort. Que la 
rivière des Âlgoumequins sortoit d'un lac qui 
s'y deschargeoit^ et qu'en dix-sept journées l'on 
pouvoit aller et venir du sault Sainct Louis â 
la dite mer. Qu'il avoit veu le bris et fracas d'an 
vaisseau Ânglois, qui s'estoit perdu à la coste, 
où il y avoit quatre-vingts hommes qui s'es- 
toient sauvez à terre ^ que les Sauvages .tuèrent^ 
à cause que les dits Ânglois leur vouloient pren- 
dre leurs bleds d'Inde , et autres vivres , pw,^ jT 
force,, et qu'il en avoit veu les testes, qu'icenk 
Sauvages a voient escorchées (selon leur coos^ 
tume), lesquelles ils me vouloient £siire voifi^ 
ensemble me donner un jeune garçon Angloii 
qu'ils m'avoienc gardé. Geste nouvelle m'ayoit 
fort resjoui, pensant avoir trouvé bien près C9 
que je cherchois bien loin. Ainsi je le conjurai, 
de me dire la vérité, afin d'en advertir le roi}. 
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BC lai remonstrai que s'il donnait quelque men- 
Mmge à entendre, ilse mettoit la corde au cou ; 
aussi que si sa relation estoit véritable, il be 
||ioàvoit asseurer d'estre bien récompensé. li me 
Fasseura encorés avec serments plus grands que 
jamais. Et pour mieux jouer son rôlle, il me 
killa une relation du pays, qu'il disoit avoir 
faite au mieux qu'il lui avoit esté possible. L'as- 
letiranee donc que je voyois en lui , la simpli- 
ste de laquelle je le j'Ugeois plein , la relation 
qu'il avoit dressée , le bris et fracas du vaisseau, 
et les choses ci-devant dites, avoient grande 
apparence, avec le voyage des Ânglois vWs ^^voy-g. dw 
labrador, en Tannée 1 612, où ils ont trouvé jif;;*"'' *'*' 
Un destroit qu'ils ont couru jusques par le 
soixante-^roisiesme degré de latitude , et deux 
cents quatre-vingt dixiesme de longitude, et ont 
hyvemé par le cinquante-troisiesme degré , et 
perdu quelques vaisseaux, comme leur relation 
en iait fby. Ces choses me faisant croire son 
dhre véritable, j'en fis dfes lors rapport à Mon- 
sieur le chancelier : et le fis voir à Messieurs le . Bappon qut 

' rAuliicar fait i 

mareschal de Brissac, et président Jeanin, et"*"**"" ^" 
autres seigneurs de la Cour , lesquels me dirent 
qu'il falloit que je veisse la chose en personne. 
Cela fut cause que je priai le sieur Georges^ 
marchand de La Rochelle , de lui donner pas-- 
sage dans son vaisseau , ce qu'il fit volontiers ; 



eonicil. 
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où estaat, il ridUrrogètt pt w^ wi i tt ftwiOtt! <è 
voyage. Et d'autant qo'il hii «attoit MMlOii il 
lui demanda s'il espéroic ^dqoa aalaim-j leqwl 
fit reapîMiae que noa^ et qu^ wfmt j/iréîànéât 
d'autre que du roi ^ et qu'il n Vtr a pm ttok II 
▼oyage que pour me moattMr h mer 4a nort^ 
qu'il atoit veue^ et lui«n €tàLt BioehdDeiâÉ 
déclaratiim par derant deùt w Kai rusy ' ' 

Or y comme je preno» ooogé â» tm kl 

chefii^ le jour de la PenteoaatA^ met ptiSbm 

desquds je me reoommàndoi8> et de toua tu i 

. ^néral , je lui dis en leur présenw f 

qu'il m'avoit cinievant dit à'estoit vm> qf% 
ne mé doqnast la peioed'enttepréddre It "^^Oft^ 
pour lequel faire ^ il fallait coudr pluiûmn dairj 
gers» Il asseura enc^res de reob^ loot 4a q«1l|fi 
avoit dif ^ au péril de sa vie4 p 

ton p.m. Ainsi nos canots ehanee* d« quelques yitnniie 

nwnt du port ■i^» __1 J 

Dcio Dé. ^^ ||(^ armes et «Mirçfaandi^es > pouir mrs fMrj 
sent aux Sauvages , j^ partin la lundi i 
l'isb de Saincte £Uieicie> avec qwtfe J^B|i|r 
et un Sauvage, iot jme f ust dottné uft ai 
nostre barquA avM quelques o#i:^ de 
. pièces. Ce jour noua ne fuim^ qi^^au- 
Sainct Louis > qui n'est qu'une lieuqMhd^ 
à cause du mauvAis tamps^ qui ne WNia 
de passer plus outre. mj 

Lf a9.noui h passasn^ea partie pw ta 
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ÛB par eau^ ou il aous fallut porter nos canots , 
bardes, vivres et armes sur nos espaules, qui 
n'est ps^ petite peine à ceux qui n'y soutpas ac- 
çoostomez : et aprës Favoir esloigné deux lieues, 
nous entrasmes dans un lac qui a de circuit en- 
viron douze lieues y où se deschargent trois ri-^ 
Ti^es^ l'une venant de l'ouest, du costé des 
Ochataiguins , esloignez du grand sault de cent 
cinquante ou deux cents lieues : l'autre du sud 
pays des Hiroquois, de pareille distance : et 
l'autre vers le nort^ qui vient des Âlgoumequins 
et Nebicerini, aussi à peu près de semblable dis- 
tance. Geste rivière du nort (suivant le rapport 
des Sauvages) vient de plus loin , et passe par des 
peuples qui leur sont incognues, distants envi« 
>on de trois cents lieues d'eux» 

Ce lac est rempli de belles et grandes isles , ct im ••* 
qui ne sont que prairies , ou u y a plaisir de i^*** 
chasser, la venaison et le gibbier y estants en 
abondance, aussi bien que le poisson. Le pays 
qui l'environne est rempli de grandes forests. 
Nous fusmes coucher à l'entrée dudit lac , et fîs- 
mes des barricades , à cause de^ Hiroquois ^qui 
rôdent par ces lieux pour surprendre leurs enne- 
mia ; et m'asseurent que s'ils nous eussent tenu ^ 
ila nous eussent iait le mesme traitement ; c'est 
pourquoi toute la nuict nous fismes bon gu^t. 
Ui kttdetmîn J# ptina |» bantow dt et Ikm 
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qui est par les qaarante-ciiiq degrés du-èaic 
minutes de latitude. Sur les trois heures du êcir 
nous entrasmes dans la rivière qui Tient danort, 
et passasmes un petit sault par terre pour sou- 
lager nos canots , et fusmes k une isle le reste*^ 
la nuict en attendant le jour. 

Le dernier mai , nous passasmes par un autre j 
lac qui a sept ou Imit lieues de long, et trois de j 
large , où il y a quelques îsles. Le pays d'alen- l 
tour est fort uni hbrsmis en quelques endroits, ^ 
où il y a des costeaux couverts de pins. Nous pas^ ^ 
sasmesun sault^ qui est appelé de ceux du pays J 
sauiideQnr. Quenecliouaii ^ qui est rempli de pierres elro- \ 
I.TiVpirmT chers, où Teau y court de grande vîstesse ^ et nous ; 
fallut mettre en Teau y et traisner nos canots bord | 
à bord de terre avec une corde. A demi-lieue de s 
là nous en passasmes un autre petit à fbrced'avi- ' 
ron^ ce qui ne se fait sans suer ; et y a une grande 
dextérité à passer ces sauts , pour éviter les \ 
bouillons et brisants qui les traversent : ce que : 
les Sauvages; font d'une telle adresse , quHl es' J 
Impossible de plus, cherchants les destours et ; 
lieux plus aisez qu'ils cognoissent à Fœil. 

Le samedi i*' de juin, nous passasmes ehcores .; 
deux autres saults : le premier contenant demi- 
lieue de long et le second une lieue , où nous 
cusmes bien de la peine : car la rapidité du cou- 
rant est si grandej qu'elle fiait on bmit e£firoya- 



rottver- 
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Ifle; et desoendant de degré en degré y {ait udc 
escumesi Manche par tout, qoe l'eau ne paroUt 
aacnnement. Ce saultest «emé de rochers, ^t^^^^^ 
quelques isles qui sont ça et là , couvertes de J'^; ^ 
pins et cëdres blancs. Ce fut là où nous eusmes 
de la peine* : car ne pouvant porter nos canots 
par terre^ è canae de Tespoisseur du bois , il 
nous les £alloit tirer dans l'eau avec des cordes, 
et en tirant le mien , je me pensai perdre, a «»«*»' *» •• 
cause qu'il traversa dans un des bouillons; et 
À je ne fusse tombé ftivorablement entre deux 
rochers > le canot m'entraisnoit , d'autant que 
je ne peus défaire assez» à temps la corde qui es- 
toit entortillée à l'entour de ma main , qui me 
l'offensa fort y et ine la pensa couper. En ce 
danger , je m'escriai à Dieu , et commençai à 
tirer mon canot, qui me fut renvoyé par le re- 
moul de l'eau qui se fait en ces saults ] et lors 
estant eschappé, je louai Dieu, le priant nous 
préserver. Nostre Sauvage vint après pour me 
secourir, mais j'estois hors de danger; et ne se 
4aut estonner si j'estois curieux de conserver 
Dostre canot : car s'il eust esté perdu, il falloit 
faire estât de demeurer , ou attendre que quel- 
ques Sauvages passassent par-là, qui est une , 
pauvre attente à ceux qui n'ont de quoi disner , 
et qui ne sont àccoustumez à telle fatigue. Pour 
nos Français, ils n'en eurent pas meilleur mar^ 
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due y (Bt, par plaûeuTS fois , 
(lus : mais la divint bonté npm piéfcéi! ? » tMS. 
L^ reste de la jonraée qoqs ao«ii rcpo it ii e ; , 
ayant asses travaillé. 

flous rencontrasmes le lendsaliiii itftàine çth 
Z;'£;:.4:r nots de Sauvages appelles (^tewmgebiai dàsl 
une rivière, ayants padsé on petit kc longue 
quatre lieues, et large de deux, Ittqueb atoient 
esté advertis de ma venue par eeu: qui avoient 
passé au sault Sainct Louis > venants dé le guerre 
desHiroquois. Je fus fort aiSede leur rencontrep 
et eux aussi , qui s'estonnteent de me voir aVeo 
M peu de gens , et avec uo seul Sauvage. Après 
nous estre salues à la mode do pays , je les priai 
de ne passer outre ^ pour leur dédarer ma to^ 
lonté , et fusmes cabanner dans une isle. 
a^iiiew Le lendemain, je leur fis entendre que j'ef*- 
tois allé en leur pays pour les voir, et pour 
m'acquitter de la promesse qtie jeleuravoispar 
ci-devant faite ; et que , s'ils esitoient résolus 
d'aller à la guerre , cela m'agréerott fort, d'aa- 
tant que j'avois amené des gens à ceste inteih- 
tion ; de quoi ils forent fort satisfaits. Et leur 
ayant dit que je voulois paner outre , pour ad^ 
. vertir les autres peuples, ils m'en voolorcat 
destourner , dkants qu'il y avoit wa mesdiant 
chemin , et que nous n'avions rien veu joaqoes 
alors. Pour ce , je las priai de Mt douer mm de 
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Uim ff^n% ftMt gouverner nostre deuxiesme 
canot y et aussi pour nous gfuider , car iloa ton<^ 
dacceora n'y oog^oissoient plus rieti. lU le firent 
volontiers^ et en récompense je leur fis un pré- 
sent , et le«r baillai un de nos François^ le moins ou i^Lrnt 
aécçssaire^ lequel je renvoyois au sault^ avec 
une imiUe de tablette^ dans laquelle, à iatiM 
de pppier^ je faisais sçavoir de mes nodvelles. 

Ainsi nous nous séparasines : et continuant 
Boiétre roatte à mont la dite rivière y en tro»* 
yasmes une autre fort belle et spacieuse , qui 
yiettt d'une nation appellée Otîescharini , le»» B^**oûelllj!!i 
quels se tiennent au nort d'icelle , et i quatre 
journées de l'entrée. Oeiste riviëre est fort plai»* 
gante, à cause des belles isles qu'elle contient > 
et des terres garnies de beaux bois dairs qui la 
bordent : et la terre est bonne pour le labou«- 
ragfe* 

Le 4 > nous passasnaed procbe d'une autre r\^ 
viëre qui vi(snt du nort, où se tiennent des peu- 
ples appdez Âlgoumequins , laquelle va tomber p.5;;p**i,;; 
dans le grand fleuve Sainct-Lautent , trois lieues "^'^''"^ 
aval le sault Sainct Louis , qui £ait une grande 
isle oonten&nt près de quarante lieues, laquelle 
n'est pas large , mais remplie d^un nombre i»* 
fini de sanlts , qui sont fort'diffidles à passePi 
QuelquefMsees peuples passent par oeste rivière 
pour éviter ha rencontrée de leurs ennemis, 
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sçacfafints qu'ils ne les redierchen^ en Meux de 
si difficile accez. 

- A rembouchenre d'icelle , il y en a une autre 
qui vient du sud , où à son ^entrée , il y- a. nne 
cheutte d'eau admirable : car elle tombe d'une 
telle impétuosité de ving^t ou VinfftHcinq'brasses 
de hiiut y qu'elle fait une arcade, ayant de lar- 
geur prës de quatre cents pas. Les Sauvages pas- 
sent dessous par plaisir^ sans se mouiller, que 
du poudrin que fait la dite eau. Il y a une ide 
au milieu de la dite riviëre, qui est comme tout 
le terroir d'alentour, remplie de pins etxëdres 
blancs^^Quand les Sauvages veulent entrer dans 
la rivière , ils montent la montagne en portant 
leurs canots, et font demi-lieue par terre. Les 
terres des environs sont remplies de toute sorte 
de chasse , qui fait que les Sauvages s'y arres- 
tent^plustost. Les Hiroquois y viennent aussi 
quelquefois les surprendre au passage. 

Nous passasmes un sault à une lieue de là y 
qui est large de demi-lieue , et descend de six i 
sept brasses de haut. Il y a quantité de petites 
isles, qui ne sont que rochers aspres et diffi- 
ciles, couverts de meschants petits bois. L'eaa 
tombe i un endroit de telle impétuosité sur un 
rocher, qu'il s'y est cave par succession de 
temps un large et profond bassin : si bien que 
Feau courant là dedans circulairement , et au 
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milieu y faisant de gros bouillons^ a hjLt que 
les Sauvages l'appelleuc asticouj qui veut dire 
chaudière. Geste cbeutte d'eau nieine un tel . 
bruit daus^ce bassin , que Von l'entend de plus jg,„,,^,^„. 
de deux lieues. Les Sauvages passants par là y ^LTuV^^^t, 
font une cérémonie que nous dirons eh son lieu. 
Nous eusmes beaucoup de peine à monter contre 
un grand courant ^ à force de rames, pour par- 
venir au pied dudit sault , où les Sauvages pri- 
rent les canots, et nos François et moy , nos 
armes , vivres , et autres commoditez , pour pas- 
ser par l'aspreté des rochers environ un quart 
de lieue que contient le sault, et aussitost nous 
fallut embarquer, puis de rechef mettre pied à 
terre pour passer par des taillis environ trois 
cents pas; et après se mettre en l'eau pour faire 
passer nos canots par dessus les rochers aigus, - 
avec autant de peine que Ton sçauroit s'imagî- 
ner. Je prins la hauteur du lieu, et trouvai 
quarante-cinq degrez trente-huit minutes de 
latitude. 

â % . T , « Lac rempli 

Apres midi , nous entrasmes dans un lac ^e bcu« uu 

• ' et de beaui 

ayant cinq lieues de long , et deux de large, où 
il y a de fort belles isles reniplies de vignes, 
noyers et autres arbres agréables : et dix ou 
douze lieues de là , à mont la rivière , nous pas- 
sasmes par quelques isles remplies de pins. La 
^re est sablonneuse, et s'y trouve une racine 
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qm trint en eouleor cnamAâep àêhtfléÈmlm 
Saayagfes Mpeindent k ¥faagti,'efr lBB t>M li dte 
petits afBqaetsi learuM^. D yk aimi «M 
G6Bte de montagnes du long àé çesté fMtt*ti, «t 
la pays des environs semUa assas feathMai^ Ls 
reste du jonr , nons le passasmai dMs «me kki 
fort agrâaUe. 

Le lendemain y nouseontimiasmes noatre die* 
min jnsques |à un grand satdt^ qui contiait près 
de trois lieues de lapga , on Feau (kscend coimm 
de dix ou douze brasses de haut ea talus 9 al fiât 
un merveilleux briût. H est «anplî d'une infi^ 
nité d'isles couvertes de pins es de o^ras; et, 
pour le passer^ il nons ialUat résoudra de qwt^ 
ter nostre mais ou^bled d'Inde, et peu d'autre» 
vivres que nous avions^ avec les bardas moins 
nécessaires y réservants seulement nos aames et 
filets , pour nous donner à vivre selon, les iieoK 
et l'heure de la chasse. Ainsi allèges , noos pa^* 
sasmes tant à Faviron ^ que pav terre ^ en por« 
tant nos canots et armes par le dit sault , qui a 
une Ueue et demie de long, où nos Sauv^ 
qui sont inSatigables à ce: travail ^ et accoostiH 
mez à endurer telles nécessitez ^ nous soulagé^ 
rent beaucoup» 

Poursuivants uqUxe, routte^ nous passasMi 
deux autres saults^ Fun par terre ^ Faatre i b 
rama^ et avec des ^uài^m débmttaiit:, fét, 



DE CHàlIPLAlN. a 55. 

entnames dans un kc ayant six ou a^t lieues 
de loog^ où se descharge une rivière venant du 
sud^ où à cinq^ journées dé l'autre rivière il y a 
des peuples qui y habitent^ appelez Matou-oûes* pekV***M.ioT' 
carini. Les terres d*environ le dit kc sont sablon* * **"""*' 
neuses et couvertes de pius, qui ont esté presque 
tous bruslez par les Sauvages. Il y a quelques 
isles , dans l'une desquelles nous reposasmes y et 
veismes plusieurs beaux cyprès rouges , les pre?- 
miers que j'eusse veus en ce pays^ desquels je fis 
une croix que je plantai à un bout de l'isle , en 
Ueu éminent et en veue^ aveclesarmes de France^ 
comme j'ai feit aux autres lieux où poua avions 
passé. Je nommai ceste isle , l'isle Saincte Croix* 

Le 6 nous partismes de cette isle Saincte Croix> tau'h '«T" dl 
OU la rivière est large d une lieue et demie ^ et oou. 
dyants &it huit ou dix lieues, nous passasmes un 
petit sault à la rame, et quantité d'isles de dif- 
férentes grandeurs. Ici nos Sauvages laissèrent 
leurs sacs avec leurs vivres et les choses moins * 
nécessaires, afin d'estre plus légers pour aller par 
terre, etéviter plusieurs sa ults qu'il falloit passer. 
D y eut une grande contestation entre nos Sau--- entrr/« siu" 
vages et nostre imposteur, qui ararmoit qu il impoiteur. 
n'y avoit aucun danger par les sa^ults, et qu'il y 
ËiUoit passer. Nos Sauvages lui dirent : Tu es ks 
de vivre. Et i moi , que je ne le devois croire, et 
t qu'il ne disoit pas la vérité. Ainsi ayant remar- 
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que plusieurs fois qu'il n^svçnt <Vff;ff"^ ^tyw'fr 
sance des dits lieux^ je suivisFadvis dey Sauv^gai 
dont bien m'en print^ car il cherchoit dés dîffi- 
cultez pour me perdre, ou pQur floe ^ëgoosto: 
de l'entreprise y . comme il confessa depuis, (dp 
quoi sera parlé ci-après.) Nous ^versasaiei 
donc la rivii^re à l'ouest^ qui cooroit au nort, ffi 
prins la hauteur de ce lieu, qui estôit par qna- 
rante^ix deg^rez deux tiers de latitude. Nous eus- 
mes beaucoup de peine à faire ce chemin par terrei 
estant chargé seulement pour ma part de trois 
harquebuzes^ autant d'avirons , de. mon capot 
et de quelques petites bagatelles. J'enconrageois 
nos gens , qui cstoient ui;! peu plus chargez, et 
plus grevez de mousqnites que de leur charge. 
Ainsi, après avoir passé quatre petits estangs, 
et cheminé deux lieues et demie, nous estions 
i«^ iri^"f«r! tant fatiguez, qu'il nous estoit impossible de 
passer outre, à cause qu'il y avoit prés de vingt- 
quatre heures que n'avions mangé qu'un peu de 
poisson rostiy sans autre saulce, car nous avions 
laissé nos vivres, comme j'ai dit ci-dessus. ]\ou$ 
nous reposasmes sur le bord d'un estang , qui 
estoit assez agréable, et fisines du feu pour chas- 
ser les mousquites qui nous molestoient fort; 
Timporlunité desquelles est si estrange, qu'il 
est impossible d'en pouvoir (aire la description* 
Nous tendismes nos filets pour prendre quelques 
poissons. 
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Le lendemain nous passasmes cet estang , qui 
pouYoit contenir une lieue de long^ et puis par 
terre cheminasmes trois lieues par des pays diffi- 
ciles plus que n'avions encore veu,'à cause que 
les vents avoient abattu des pins les uns sur les 
antres^ qui n'est pas petite incommodité^ car il * 
laiit passer tantost dessus, et tantost dessous ces 
airbres Ainsi nous parvinsmes à un lac^ ayant 
six lieues de long et deux de large , fort abon- 
dant en poisson; aussi les peuples des environs 
y font leur pescherîe. Près de ceiac y a une ha- 
bitation de Sauvages qui cultivent la terre et re- 
cueillent du maïs. Le chef se nomme INibachis , Niuchîs. 

' chef des Sau- 

lequel nous vint voir avec sa troupe , esmerveillé ^^rrAÎreu"" 
comment nous avions peu passer les saults et 
mauvais chemins qu'il y avoit pT)ur parvenir à 
eux. Et après nous avoir présenté du petum selon .^.^dupCum".* 
leur mode^ il commença à haranguer ses compa- 
gnons , leur (lisant qu'il falloit que fussions 
tombez des nues , ne sçachant comment nous 
avions peu passer, et qu'eux demeurants au 
jfciys avoient beaucoup de peine à traverser ces 
mauvais passages ; leur faisant entendre que je 
venois à bout de tout ce que mon esprit vouloit. 
Bref qu'il croyoit de moi ce que les autres Sau- 
vages lui en avoient dit. Et sçachants que nous 
avions faim , ils nous donnèrent du poisson , que Donnent .?« 
nous mangeasmes : et après disnée je leur fis on- ° 
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tendre par Thomas , moD truchement , l'aise que 
j'avois de les avoir rencontrez. Qae j'estois en ce 
pays pour les assister en leurs guerres ^ et que je 
désirois aller plus avant voir quelques autres 
capitaines pour mesme effect ; de quoi ils furent 
liu» iurdiua- joyeux^ et me promirent assistance, lis me mons- 
trèrent leurs jardinages et champs , où il y avoit 
du maïs. Leur terroir est sablonneux, et pour ee 
s'adonnent plus à la chasse qu'au labeur, au 
contraire des Ochataiguins. Quand ils veulent 
rendre un terroir labourable, ils coupent et brus- 
lent les arbres, et ce fort aisément , car ce ne 
sont que chesnes et ormes, he bois bruslé , ils 
remuent un peu la terre, et plantent leur maïs 
grain à grain ^ comme ceux de la Floride. Il n a- 
voit pour lors que quatre doigts de haut. 
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CHAPITRE II, 



ContmiMlîoQ. ->- Arriva y«r$Tet9oii9t, et le bon acca«l1 qu'il 
me fit. T— Façon de leun cimetières. — Les Sauvages me pro- 
mîreDt quatre canots peur continuer mon clicmin. — Tost 
après mêles refusent. •*- Harangue des Sauvages pour me dis- 
suader de mon entreprise , me remonstrants les dlfiicultez. — 
Response a ces difîScuItez. — Tcssonat arguë mon conducteur 
de mensonge y et n^ avoir esië où il disoit. — Il leur maintient 
son dire véritable. — Je les presse de me donner des canots. — 
Plusieurs refus. -« Mon conducteur convaincu de mensonge , 
et sa confession. 



NiBACHis fit équiper deux canots pour me me- Nibachî.m*. 
ner voir un autre capitaine, nommé lessouat , '«": v" "»•" 

r ' ^ capiiaino. 

i qui demeuroit à huit lieues de lui , sur le bord 

(Vun grand lac^ par où passe la rivière que nous 

avions laissée qui refuit au nort. Ainsi nous 

travcrsasmcs le lac à l'ouest norouest près de 

^pt lieues^ où ayants mis pied à terre ^ fîsmes 

une lieue au nortest parmi d'assez beaux pays , 

où il y a de petits sentiers battus , par lesquels 

^ peut passer aisément; et arrivasmes sur le 

wd de ce lac, où estoit l'habitation de Tessoua t, 

^ estoit avec un autre chef sien voisin, tout 
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estonné de me voir , et naos dit q«*il poook ipw 
ce fust un songe /et qu'il ûe on^l pa|^ ipil 
voyoit. De là nous passasmes eo «ne ^e ^ oà 

1«lc« dont le* - . « •«• 

r.i>.im*> MDt leurs cabannes sont assez mal couTertes demxsi^ 

in«àruVTCrtCt. 



ces d'arbres^ qui est remplie^ de chesnes, ptns^ 
ormeaux, et n'est subjecte aux ioondatio&s des ! 
eaues , comme sont les autres ides du lac. 

Geste isle est forte de scituation ; car aux deux | 
bouts d'icelle, et à l'endroit oùJa riviëre se jette "l 
dans le lac, il y a des saults fascheux, et Fas- ^ 
prêté d'iceux la rendent forte , et s'y sont lo- i 
gez pour esviter les courses de leurs ennemis. ' 
Elle est par les quarante-sept degrés de lati- 1 
tude, comme est le lac , qui a dix lieues de| 
long , et trois ou quatre de large , abondant en ■: 
poisson, mais la chasse n'y est pas beaucoup^ 
bonne. I 
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8au.agr> ^ Aînsi , comme je visitoîs l'isie, j'apperceus 
leurs cimetières, où je fus grandement estonné, 

eh«"" ****"*' voyant des sépulchres de forme semblables aux 
bières , faits de pièces de bois, croisées par ea^ 
haut^ et fichées en terre, à la distance de trois 
pieds ou environ. Sur les croisées en faauiiky 
mettent une grosse pièce de bois, «et au devant 
une autre tout debout , dans làqultîe est gravé 
grossièrement (comme il est bien croyable) Ift 
figure de celui ou celle qui y est enterré. Si c'est 
un bomme, ils y mettent une rondache^ nv^ 
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ipée emmanchée à leur mode, une masse > un 
rc et des flesches. S'il est capitaine, il' aura un 
«nnacbe sur la teste, et quelque autre baga- 
dle ou joliYeté. Si un enfant, ils lui baillent 
m arc et une flesche. Si une femme ou fille ,. 
ine chaudière, un pot de terre, une cuillier 
le bois et un aviron. To^it le tombeau adelon- 
j;ueur six ou sept pieds pour le plus grand , et 
le largeur quatre, les autres moins. Ils sont 
peints de jaune et rouge, avec plusieurs ou- 
vrages aussi délicats que le tombeau. Le mort com«e 

enM*ffli»wn 

est enseveli dans sa rebbe de castor , ou d autres i»""»»»^^» 
peaux desqqelks il se servoit en sa vie , et lui 
mettent toutes ses richesses auprbs de lui^ comme 
haches, couteaux, chaudières et aleines, afin 
^e ces choses lui servent au pays où il va; Car 
ils croient l'immortalité de l'ame , comme j'ai 
4it autre part. Ces sépulchres de ceste façon ne 
se font qu'aux guerriers, car aux autres ils n'y 
nettent non plus qu'ils font aux femmes, comma 
gens inutiles ; aussi s'en retrouve-t-il peu entre 
eox* . 

' Après avoir considéré là pauvreté de cesle 
terre, je demandai comment ils s'amusoient à 
culâver un si mauvais pays, veu qu'il y en a voit 
"de beaucoup meilleur qu'ils laissoient désert et 
abandonné, comme le Sault Sainct Louis. Ils 
i&e respondirent qu'ils en estoient contraints. 
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,. A'preié de. pouF sc meUte en seuretéi et qèè ^ Ptt lp iMi ^#» 



r^;;!::?:' *"' lieux kur servoit de boulerait dattlilBîiéinW éO^ 
nçrais ; mais que si je yi>iikMi ftiCTl>l ui#i tl lfc iM N 
lion de François au Sault Sahu^ iMiàii ^^ mM Ê Hi 
j'aTois promis y qu'ils quittéimébl^ltiirdettMM 
pour se venir loger prë^da PQM;jiiiHliÉlaui|fc 
seurez que leurs enbemtii Di|c ] é Uff.fatiiM i i fi4iÉI 
de mal pendant ^ue iiou8> aerioilB avec eux» A 
Je leur dis que <mte antiéo/BOi» fiernmi bi j 
préparatifs de bois et pierres ^ peur l'aiinée tiiî^ 
vante feira un iwt^ et laboorâr toesie tevre^ de 
qu'ayants entendu, ils firent im grslird «ri ta 
signe- d'applaudissement* OeiB pl^poe iois^ ^ 
priai tous les cfae& et prili^pa«iz d'entre eoK) 
M r.llL'Tt'^nlr de se trouver le leodemain en la gnode tetoe^ 
ir«>«feMrr«. ^^ j^ cab^nuQ de Tesso^iet^ jb^uel nie vodloit 

feire tabagie , et que làj^ leur ^îrois araiipteAf* 
tions, ce qi^'ils me promirent 1 et dès lorsen^^ 

voyërent convier leurs yoi^ii^ pow i'y ^^^^^^ 
Le lendemain ^ tous ies ûoAviez^ vinrent aver < 
chacun sod escuelle^de bc^isi^ et sa «àilUer, ks;^^ 
quels^ sans ordre ni cérémonie, s'assirent conM 
. tef re dans la cabanne de Téssonat^ qui leto liis-» 
' Bouillie bile tribua une manière de bouîUiie iiiîtb de xmè4r^ 

demaMMcraié ' 

«jredeu.pi.r. gg^j^asé cutre dcu^ pien?ce^> nveo.âeJacJwttuiet 
du poisson ) coup^ pa? peiU» feetceaiius^ife^ttMÉ 
cuit ensemble saina;^. Jil^jaraent èaasi.flb;!! 
chair rostie sur les oba^b€ii|iS| jet''iiii> prâseï 
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boviBi i pait^ qu'il distribua aussi. Et pour 
mon regard , d'autant que je ne vohIoîs point 
de leur boutUiJe y à cause qu'ils cuisinent ibrt 
laleQient) je leur demandai du poisson et de la 
tfaair^ pour raccommoder à ma mode^ qu'ils 
nfe donnèrent. Pour le boire y nous avions de 
belle eau claire. Tessouat, qui faisoit la taba- 
gîe^aous entretenait sans manger j suivant leur 
coustume. 

La tabagie feite , les jeunes hommes qui n'as^ 
-nstent pas aux harangues et conseils^ et qui 
au tabagies demeurent à la porte des cabannes , 
sortirent y et puis chacun de ceux qui estoient 
Aeaoenrez commença i garnir son pétunoir ^ et 
m'en présentèrent les uns et les autres y et em^ 
floyasmes une grande demi-heure à cet exer^ 
Qce^ sans dire un seul mot^ selon leur coustume*. 

Après avoir, parmi un si long silence, ®™"' •mfnïJTsau- 
fleinent pétuné, je leur fis entendre par mon ^'J 
tmobement que le sujet de mon voyage n^estoit 
Mitre, 4}ue pour les asseurer de mon affection^ 
tt du désir que j'avais de les assister en leurs 
faerres, seomme j'avois iait auparavant. Que ce 
^i m'avoit empesché l'année dernifcre de venir, 
ainsi que je leur avois promis, estoit que le roy 
"•"avoit occupé en d'autres guerres , mais que 
ittintenant il m'a voit commandé de les viinter^ 
^ tes asseurer de ces choses^ et que pour cete6-^ 
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fect i'avois nombre d'hominefr aa Sault iSaiact 
Louis. Que je m estois veiiu pourmener en leur 
pays pour recognoistre la ferlilké de la. torre, 
les lacs , rivières et mer , qu'ils m'aycùent dil 
estre en leur pays. Que je disirois Toi,r aoe 
nation distante de huit journées il'emi , .nom- 
mée Nebicerini, pour les convier anaei à la 
guerre^ et pour ce je les priai de me donner 
quatre canots, avec huit Sauvages^ pour me 
conduire aux dites terres. Et d'autant que les Al- 
goumequins ne sont pas grands amis des Nebi- 
cerini; ils sembloientm'escouter avec plus grande 
'attention. 
. Mon discours achevé, ils commencërent db 
rechef à pétuner , et à deviser tout bas ensemble 
îr^l'ibn..**' touchant mes propositions y puis Tessouat pour 
tous print la parole^, et dit : Qu^ils m'avoieot 
tousjours recogneu plus affectionné en leur en- 
droit, qu'aucun autre François qu'ils eussent 
veu. Que les preuves qu'ils en avoient eneà par 
le passée leur facilitoient la croyance pour Fad» 
venir. Déplus, que je monstrois bien estre leur 
ami , en ce que j'avois passé tant de hazards 
pour les venir voir^ et pour les convier à la 
guerre , et que toutes ces chpses les obligeaient 
à me vouloir du bien comme à leurs, propres en- 
fants. Que toutesfDis l'année dernière je leur 
a vois manqué de promise ^ et que deux cents 
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Sauvages estoient venus au Sault^ en intention 
de me trouver , pour aller à la guerre , et me 
faire dçs présents, et ne m^ayants trouvé, furent 
fort attristez, croyants que je fusse mort, comme 
quelques-uns leur avoient dit : aussi que les 
François qui estoient au Sault ne les voulurent 
assister à leurs guerres , qu'ils furent mal traitez 
par aucuns, de sorte qu'ils avoient résolu entre 
eux de ne plus venir an Sault, et que cela les 
avoit occasionnez (n'espérants plus de me voir) 
d'aller à la guerre seuls , comme de faict deux 
cents des leurs y estoient allez. Et d'autant que 
la plus part des guerriers estoient absents , ils 
me prioient de remettre la partie à l'année sui- 
vante, et qu'ils feroient sçavoir cela à tous ceux 
de la contrée. Pour ce qui estoit des quatre ca- 
nots que je demandois , ils me les accordèrent, 
mais avec grandes difficultez^ me disants qu'il 
leur dielsplaisoit fort de telle entreprise , pour les 
peines que j'y endurerois. Que ces peuples es- 
toient sorciers, et qu'ils avoient fait mourir 
beaucoup de leurs gens par sort et empoisonne- 
ments, et que pour cela ils n'estoient amis. Au 
surplus , que pour la guerre je n'avois affaire 
d'eux, d'autant qu'ils estoient de petit cœur, 
me voulants destourner , avec plusieurs autres 
propos sur ce sujet. 
Moy d'autre part qui n'avois autre désir que 
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•^'de'*^ de voir ces peuples > ^ ftwh» amM^wppf^tm^ 
•«.peuple., p^^ip y^îj. jjj jj^^ d^ nort^ âicililoWrliWTidiiiib 

cultez f leur disant , qu'il a'y ttmÉ^li^ Iffe^^tit 
qties eu leur pays. Que pearltfttt^iifiÉlfNIflliPr^ 
ges, ils né poa voient estre |i]usiiitc|ip W^i(pi|#9l^ 
^ùe j'àvois passés par . ci>^etmmkh0iffx^^ 
gàirci de l^irs sortil^es^ qa^îls «i^mmptaÉtfmNEMI^ 
Ipaissance de tne feire tort^ et que ibQn fifieum'en 
préserveroit. Qiïe je tqgnoissats aussi leutft her- 
bes^ et par ainsi je me jg^ai^cs^ d'eo^m 
Que je les voulois rendre ^isemble bon^ |iiiits> 
et leur ferois des préseiits pour cei ^ei^jb. m^s* 
stsiuraiit qu'ik feroient qmriq^e chose pour tnoy. 
Avec ces raisons ils m'accordèrent ^ oo^iiie j'ai 

f^'^.^dit) ces ^quatre canots, deqooije£aslbrtj(^eiui:^ 

o«ibiiant toutes les peines pa8sées> sur Fe^pér 

rânce que j'avois de voir c^te mer tantdésirée* 

Poi;»r pfl^er le reste liu jowiie fos me pour- 

îjjjTP»'»-'» mener par ks jardki$> qiiitigi.'left^^^ i^ni^s 
quede qudqites ctti^uiUesy ^asioles^ e/t de nps 
pois ^'qu'ils commencenté. culti ver^ où Tkomas 
mon truchement^ qui entendoil fort bi^n It 

lai doDD« Mnlantme^ me vint trouver k; pfO^Uir n^'a^vertiir au^ 

IruchemcDl. o • '. . 

ces Sauvages, aprës que je Usew quittez^ surent 
songé que si j'entreprenoîs ce ^pyag0^ q»? j^ 
mourrois et eux aussi , et qu'ils ne mCipù^Toient 
bailler ces canots promis , d'autaftt qn'U a'y avoit 
aucun d'entre eux qui me vouhistcfmltiirt^ niais 
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que je remisbe ce voyage à l'année prochaine^ 
eîqu'ilsm^y ménerôient en bonéquipa^e^ poor 
se défendre : d'iceux , «'ils leur vouloient mal 
hivey pource qu'ils sont mauvais. 

Ceste nouvelle m'affligea fort ^ et soudain m'en 
allai les tnouver, et leur dis, que jelesavoi&jus- 
quesa ce jour estimez hommes, et véritables^ 
et que maintenant ils se monstroient enfants^t 
mensongers ; et que s'ils ne vouloient effectuer 
leurs promesses^, ils ne me feroient paroi^tre leur 
amitié. Toutesfois que s'ils ssesentoientincom-^ 
modez de quatre canots , qu'ils n^ m'en baiV^ 
lassent que deux, et quatre Sauvages seulement. 

Us me représentèrent de rechef la difficulté Luîr«pf^i,. 
des passages, le nombre des saulls, la meschan* i«dwpMMg«. 
cetéde ces peuples , et que c'estoit pour crainte 
qu'ils avoient de me perdre qu'ils me fai^ient 
ce refus* te leur fis response, que j'estois feschè 
de ce qu^fls se monstroient si peu mes amis , et 
que je >ne l'eusse jamais creu. Que j'avois un 
garçon (leur monstrant mon imposteur) qu4 
avoit esté dans leur pays^ et n'a Voit recognit 
toutes les difficultea^ qù^ils faisoient , ni trouvé 
ces peuples si mauvais qu'ils disoient. Alors ils 
commencèrent à le regarder, et spécialement 
Tessouat^ vieux capitaine, avec lequd il avoit 
byverïié; et l'appellant par son nom, luy dit 
en son latigagè : Nicolas, est^ii vrai que tu 
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as dit avoir esté aax Nelnceriiii? A ^ifirt l|fig;<p- 
temps sans parler j puis fl IttÉr^ dît^ml^ iflit 
la Dg^e , qu'il parloi t a ucuweaienè : 4)lif^^ ay 
esté. Âussitost ils le regardëreiit:^ 10^ 
et se jettant sur lui , comme s'iU l^eostrat^iéila 
manger ou deschirer, firent de, pviiib^ iMi^.^ 
Tessouatlui dit: Tu es un aaiiesré^jsiëiiie^i^'^ta 
sçais bien que tous les soirs tu coacdiots i. mes 
, cpstez avec mes enfants ^ et tous les matins ta 

t'y levois: si tu as esté vers ces peuples , ça esté 
en dormant. Comment as tu esté si iniprudent 
d'avoir donné à entendre à ton chef des men- 
songes^ et si mescliant de vouloir . hasarder sa 
vie parn^i tapt de dangers? tu es un homme 
perdu ^ejt tpdevroit faire mourir plus cruelle- 
inent. qae nous ne faisons nos ennemis. Je ne 
ii|^0stonne pas s'il nous importunoit tant sur 
ib.^Jr'du ^^ir^sseurance de tes paroles. A l'heure je lui dis 
mé Nicolas, qu i^ eust a respondre, et que s il avoit esté en 
ces terres^ qu'il en doonast des enseignements 
pour me le faire croire^ et me tirer de la peine 
où il m'avoit mis ; mais il demeura muet et tout 
esperdu. Alors je le tirai à l'escart des Sauvages, 
et le conjurai de me déclarer s'il a voit veu ceste 
mer, et s'il ne l'avoit veue , qu'il me le dist. De 
rechef avec jurement il affirma tout ce qu'il 
a voit par ci-devant dit, et qu'il me le feroit voir, 
si ces Sauvages vouloient bailler des canots. 
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Sur ces discours Thomas me vint advenir que j^j;;';'^! 
les Sauvages de Fisle envoyoient secrettement mL 
uu cauot aux Nebicerini y pour les advertir de . 
mon arrivée. Et pour me servir dé Toccasion , 
Je fus trouver les dits Sauvages ^ pour leur dire 
que j'avois songé cestè nuict qu'ils vouloient 
envoyer un canot ax Nebicerini , sans m'en ad- 
vertir ; de quoi j'estois adverty , veu qu'ils sça- 
voient que j'avois volonté d'y aller. A quoi ils me 
firent response , disants que je les offensois fort y 
en ce que me fiois plus à un menteur y qui me 
vouloit foire mourir, qu'à tant de braves capi- 
taines qui estoient mes amis, et qui chérissoient 
ma vie. Je leur répliquai, que mon homme 
(parlant de nostre imposteur) avoit esté eaceste 
contrée avec un des parents de Tessouat , et 
avoit veu la mer, le bris et fracas d'un vaisseau 
Anglois, ensemble quatre-vingts testes que les 
Sauvages avoient, et un jeune garçon Ânglois, 
qu'ils tenoient prisonnier, de quoi ils me vou- 
loient faire présent. 

Ils s'escriferent plus que devant , entendants 
parler de la mer , des vaisseaux, des testes des 
Anglois , et du prisonnier , qu'il estoit un men- 
teur, et ainsi le nommèrent-ils depuis, comme 
la plus grande injure qu'ils lui eussent peu faire , 
disants tous ensemble qu'i 1 le folloi t faire mourir, 
ou qu'il dist celui avec lequel il y avoit est^. 
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et qn^il déclarast les lacs, les - riviëieft' et die* 
mins par lesquels il avoit jMissé. Àt^aoi, il fit 
response^ qaUl avoit oublié le nom du Sauvage , 
combien qu'il me l'eust nomBié plus de vingt fois, 
et œesme le jour de devant. Pour les pardenk- 
ritez du pays, il les avoit descrites danis un papier 
qu'il m'avoit baillé. Alors je présentai la 6arte,ec 
la fis interpréter aux Sauvages , qui Finterro- 
gërentsnr icelle : â quoi il ne fit response^ ains 
par son morne silence manifesta sa mesçhanceté. 
rrlht'à^Z^" Mon esprit voguant en incertitude , je me re- 
tirai à part ^ et me représentai les partie ularitez 
du voyage des Anglois ci*devant dites ^ et les 
discours de nostre menteur estreassez conformes; 
aussi qu'il y avoit peu d'apparence que ce gar- 
çon eust inventé tout cela , et qu'il n'eust voulo 
entreprendre le voyage : mais qu'il estoit plus 
croyable qu'il avoit veu ces choses^ et que son 
ignorance ne lui permcttoit de respondre aux 
inteiTOgations des Sauvages ; joint aussi que si 
la relation des Anglois est véritable , il faut que 
la mer du nort ne soit pas esloignée de ces terres 
de plus de cent lieues de latitude ; car j'éstois 
sous la hauteur de quarante-sept degrez de latF- 
tude et deux cents quatre-vmgt-seize de longi- 
tude : mais il se peut faire que la difficulté de 
passer les sa ul ts, Faspreté des montagnes remplies 
de nëges^ soit eause que ces peuples n'ont aucune 
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co^noissance de cette mer : bien m'ont-ils tous 
jours dit que du pays des Ochataiguins , il n'y a 
ffue trente-cinq au quarante journées jusques à 
la mer, qu'ils voient en trois endroits; ce qulls 
m'ont encore asseuré ceste année : mais aocun 
ne m'a parlé de ceste mer du nort, que ce men^ 
tear y qui m'avoit fort resjoui à cause de la briesr» 
vcté du chemin. 

Or comme ce canot s'apprestoit, je le fis appe- 
ler devant ses compagnons^ et en lui représen- 
tant tout ce qui s'esloit passé , je lui dis qu'il 
n'estoit plus question de dissimuler y et qu'il 
faUoit dire s'il avoit veu les choses dites, ou non. 
Que je me voulois servir de la commodité qui 
seprésentoit. Que j'a vois oublié tout ce qui s'es- 
loit passé, mais que si je passois plus outre, je 
le ferois pendre et estrangler. 

Après avoir songé à lui , il se jeta à genoux, et , L'impoMn.r 
me demanda pardon , disant que tout ce qu'il fb"ur. 
ayoit dit, tant en France qu'en ce pays, touchant 
ceste mer, estoit iaux« Qu'il ne l'avoit jamais 
veuQ, et qu'il n'avoit pas esté plus avant que le 
village de Tessouat , et avoit dit ces choses pour 
retourner en Canada. Ainsi transporté de colère, 
je le fis retirer > ne le pouvant plus voir devant q». le bit 
moi, donnant chargea Thomas de s'enquérir de 
tout particulièrement : auquel il acheva de dire 
qu'il ne croyoit pas que je deusse entreprendre 
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le voyage, à cause des daii^cM'j' ^tirtifiM ^ 
quelque difficulté se pouiteit {bâi^llli^/^fii 
• m'empescheroit de passêp^ ' domine edl#'4lé iM 
Sauvages, qui ne vouloietit: àHl BlAtér !i|lMMts: 
ainsi que Ton remettroit té'^li^ffl^ A «ni»^«MM 
année , et qu'estant en Franeè; ii'IAM^^piMflaH 
pense pour sa descouvertttre>^ qaeii jtt^ VW^^ 
lois laisser en ce pays, qu'il iroit tant qu'il la 
^ trouveroity quand il y devroit mourir. Ce sont ses 
Ti.omMiuir.p. pjjpQigs^ quj nje furent rapportées par Thomas, 

qui ne me contentèrent pas beaucoup , estant 
esmerveillé de l'effronterie et me^chanceté de ce 
menteur : ne pouvant, m'imaginer comment il 
avoit forgé ceste in^posture, sinon qu'il eust ouï 
parler du voyage des Anglois oi-^mentionnéy et 
que sur l'espérance d'à voir quelque récompense, 
comme il disoit , il avoit eu la témérité de mettre 
cela en avant. 
sauMKet r.d. Peu de temps après, je fus avertir les Sauvages, 
f*'*"- à mon grand rçgret, de la malicede ce menteur, 
et qu'il m'avoit confessé la vérité; de quoi ils 
furent joyeux , me reprochants le peu de con- 
fiance que j'a vois en eux, qui estoient^^pitâines, 
mes amis, qui disoient tousjours vérité , et qu il 
felloit faire mourir ce menteur, qui éstoit grau- 
dément malicieux, me disants : Me vois-^tu pas 
qu'il t'a voulu faire mourir? Ooiine-4e nous, et 
nous te promettons qu'il ne mentira jamaiS' 
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Comme je veis qu^eux et leurs enfants crioient 

tous amhs lui , ie leur défendis de lui faire aucun ;•« d<î"n72 

A ' «I lui uira miean 

mal, et aussi d'empescher leurs enfants de ce"*** 
faire^|d'autan t que je le voulois remener au Sault 
pour lui faire faire son rapport, et qu'estant là , 
j'aviserois ce que j'en ferois. 

Mon voyage estant achevé par ceste voie , et 
sans aucune espérance de voir la mer de ce cos- 
lé-là , sinon par conjecture, le regret de n'avoir 
mieux employé le temps me demeura , avec les 
peines et travaux qu'il me fallut tolérer patiem* 
ment. Si je me fusse transporté d'un autre costé, 
suivant la relation des Sauvages, j'eusse esbau- 
ché une affiiire qu'il fallut remettre ^ une autre 
fois. 

N'ayant pour l'heure autre désir que de m'en , J',^;,^** »;; 
revenir, je conviai les Sauvages de venir au Sault sarciToÙ*"'* 
Sainct Louis, où ils recevroient bon traitcement ; 
ce qu'ils firent sçavoir à tous leurs voisins. 

Avant que partir, je fis une croix de cèdre 
blanc , laquelle je plantai sur le bord du lac en 
ualieu éminent, avec les armes de France , et 
priai les Sauvages la vouloir conserver , comme 
aussi celles qu'ils trouveroient le long des che^ 
lûins où nous avions passé. Ils me promirent 
ainsi le faire, et que je les retrouverois quand je 
fetournerois -^ers eux. 

TOME I. 18 
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pr«Ji'^",!îîïé Le 1 o juin je prîns congé de Tessouat , auquel 
je (is quelques présents , et lui promis , si Diea 
me conservoît en santé , de venir l'année pro- * 
chaîne en équipage pour aller à la guerre ^ et 
lui me promit d'assembler grand peuplé pour ce 
temps là, disant que je ne verrois que Sauvagcs- 
et armes, qui me donneroient contentement; et 
me bailla son fils pour me feire compagnie. 
Ainsi nous partismes avec quatre canots, et pas- 
sasmes par la riviëre que nous avions laissée, qw 
court au nort, où nous mismes pied à terre 
pour traverser des lacs. En chemin-, nous rcn- 
contrasmes neuf grands canots de Ouescbarim; 
avec quarante hommes forts et puissants , qui 
venoîent aux nouvelles qu'ils avoient eues , c* 
d'autres que nous rencontrasmes aussi , qui fei- 
soicnt ensemble soixante canots , et vingt autres . 
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qgSk entoitnt partis devant oous > ayant chacun 
aaaes de marchandises. 

Nouspassasoies six ou sept saiilts depuis Fisle 
des Âlgoumequins jusques au petit sa ult^ pays 
fort désagréable. Je reoogneus bien que si nous 
fussions venus par là , que noqs eussions eu 
beaucoup plus de peines , «t mal-aisément eus«- 
rions-^nous passé : et ce n'estoît sans rais0n que 
ks Sauvages contestoient contre nostre men- 
teur, qui ne cherch oit qu'à me perdre. 

Continuants nostre chemin dix ou douze lieues ^ ^'•«••"v"' \»- 
au dessous i'isle des Algoumequins, nous po^s- ^,!n/'^"""" 
aies dans une isie fort agréable^ remplie de vi- 
gnes et noyers , où nous fismcs pescherie de beau 
poisson. Sur la minuict arrivèrent deux canots 
qui venoient de la pesche plus loin, lesquels rap- 
portèrent avoir veu quatre canots de leurs en- 
nemis. Aussi tost on dépescha trois canots pour 
tesrecognoistre, mais ils retournèrent sans avoir 
rien veu. En ceste asseurance chacun print le 
repos, excepté les femmes , qui se résolurent dç 
passer la nuict dans leurs canots, ne se trouvants 
asseurées à terre. Une heure avant le jour un 
Sauvage songeantque lesennemisle chargeoient, 
se leva en sursault, et se print à courir vers l'eau 
pour se sauver, criant , On me tue. Ceux de sa 
bande s'esveillèrent tout estourdis \ et croyante 
estre poursuivis de leurs ennemis, se jetksri^nt 

18. 
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en l'eau; comme anssi 6t un de bob iEntliçioll, 

qui croyoit qu'on Fassommast. Acebmit^ mont 
autres qui estions esloignez^ fasmes aussi tost 
esveillez^ et sans plus s'enquérir aooounismes 
vers eux. Mais les voyants en l'eau errants çà êc 
là^ estions fort cstonnez^ ne les voyants pour- 
suivis de leurs ennemis , ni en estât de se défen- 
dre. Après que j'eus enquis nostre François de 
la cause de ceste émotion , et m'avôir raconté 
comme cela estoit arrivé , tout se passa en risée 
et moquerie. 

En continuant nostre chemin , nous parvins- 
mes au Sault de la Chaudière^ où les Sauvages 
c^r^moni. firent la cérémonie accoustumée, qui est telle: 
Apres avoir porté leurs canots au bas du sault , 
ils s'assemblent en un lieu où un d'entr'eux avec 
un plat de bois va faire la queste^ et chacun 
d'eux met dans ce plat un morceau de petum. 
La queste faite, le plat est misitu milieu del^t 
troupe^ et tous dancent à l'entour , en chantant 
à leur mode : puis un des capitaines fait une ha- 
rangue, remonstrant que des long-temps ils ont 
accoustumé de faire telle offrande, et que par 
ce moyen ils sont garantis de leurs ennemis : 
qu'autrement il leur arriveroit du malheur, 
ainsi que leur persuade le diable; et vivent en 
ceste superstition , comme en plusieurs autres, 
coipme nous avons dit ailleurs. Gela fait, le ha- . 
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fragoeur prend le plat, et va jetter le petum au 
mifieu de la chaudière^ et font*uQ grand cri tous 
ensemble. Ces pauvres gens sont si superstitieux^ 
qo*ils ne croiroient pas faire bon voyage , s'ils 
n^avoient fait ceste cérémonie en ce lieu, d'au-* 
tant que leurs ennemis les attendent à ce pas- 
sage, n'osants pas aller plus avant , à cause des 
mauvais chemins , et les surprennent là quel- 
quefois. 

Le lendemain nous arriyasmes à une isle qui 
est à l'entrée du lac, distante du grand Sauk 
Sainct^ Louis de sept à huit lieues, où r^po-^ LAiMben^r» 
nuict. nous eusmes une autre a4arme, «•"< »»• «i-rr 

' ' me. 

les Sauvages croyants avoir veu des canots de 
leurs ennemis; ce qui leur fit faire plusieurs 
gpnds feux , que je leur fis esteindre , leur re-« 
monstrant l'inconvénient qui en pouvait arri-^ 
ver, sçavoir, qu'au lieu de se cacher ils se ma- 
mfestoient. 

Le 17 juin, nous arrivasmes au Sault Sainct 
Louis , où je leur fis entendre que je ne désirois 
pas qu'ils traittassent aucunes marchandises que 
je ne leur eusse permis; et que pour des vivres 
je leuip en ferois bailler si tost que serions arri- 
vez ; ce qu'ils me promirent , disants qu'ils es- 
toient mes amis. Ainsi poursuivants nostre che- 
min , nous arrivasmes aux barques , et fusmes 
saluez de quelques canonades, de quoi quelques. 



DDS lie nos Sauvages estoient joyenx, etd'eHtra 
fort estDonez, n'ayants jamais oiii telle musique. 
,^|;.'™^^/^ Ayants mis piedàterre, Maison-Neufvemevint 
w «M "d> trouver ^ avec le passeport de Monseif^neur le 
Prince. Aussi tost que je l'eus veu , je le laissai 
hii et les siens jouir du bénéfice d'icelui, comme 
nous autres f et fis dire aux Saiivages qu'ils pou- 
vaient tràitter le lendemain. 

Ayant raconté à tous ceux de la barque les 
particularitez de mon voyage , et la malice de 
Bostre nieateBr, ils furent fort eslonnez , et les 
priai de s'assembler, afin qu'en leur présence, 
des Sauvages, et de ses compagnons, il déclarait 
samescbancetc; ce qu'ils firent volontiers. Ainsi 
estants assemblez, ils le firent venir , et l'inter- 
rogèrent pourquoi il ne m'avoit monstre la mer 
du Qort , comme il m'avoit promis. Il leur fit 
responsc, qu'il avoit promis une chose im^possi- 
ble, d'autant qu'il n'avait jamais veu ceste mer: 
mais que lé di>sir de faire le voyage lui avoit 
fait dire cela j aussi qu'il ne croyait que je '^ 
deuBse entreprendre. Par quoi les prioit lui vou- 
loir pardonner , comme il fit à moi , eonfcssan' 
nvoir grandement failli : mais que si je le voulcis 
laisser au pays, qu'il feroit tant qu'il répareroii 
sa &ùte> vertoit ceste mer, et en rapporteroic 
certaines nouvelles l'année suivante. Pour quel- 
ques considérations je lui pardonnai , k cc5te 
condition. 
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Apres que les Sauvages eurent traitté leurs ^.^ ^^f sluVi' 
narchandises ^ et qu'ils eurent résolu de s'en ?/»/" (ï^'. 
retourner , je les priai de mener avec eux deux «">• 
jeunes hommes pour les entretenir en amitié ^ 
leur feiire voir le pays, et les obliger à les rame- 
ner y dont ils firent grande difficulté , me re- 
présentants la peine que m'avoit donné nostre 
maiteur^ craignants qu'ils me feroient de £aiux 
rapports , comme il avoit fait; Je leur fis res- 
ponse , que s'ils ne les vouloient emmener , ils 
n'estoient pas mes amis ; et pour ce ils s'y ré- 
solurent. Pour nostre menteur, aucun de ces 
Sauvages n'en voulut, pour priëre que je leur 
fis, et le laissasmes à la garde de Dieu. 

Voyant n'avoir plus rien à faire en ce pays, R.,our d« 

, . I - _, . TAuihear en 

je me résolus de passer en rrançe, et arrivas- F'»'<'''- 
mes à Tadoussac le 6 juillet. 

Le 8 aoust , le temps se trouva propre , qui 
nous en fit partir , et le 26 du mesme mois 
uoi^ arrivasmes à Sai];ict Malo. 



/' 
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Cbangement de Vice-roy de feu M. It iMitticMiybTOcamci » j 
qoi obtient la char^ de Lientenànt gèaérid Sa llojpeîi là Noîh 
vèlle France , dé la Royne R^dfeii^. — Ankles da tjieor de 
Mons a la Compagnie. -^ TronUet qn^eut rAntheor par tes 
enTÎeox. 



Estant arrivé en France ,- nons eusmes nou- 
velles de la détention de monseigneur le Prince^ 
qui me fit juger que nos envieux ne tarderoient 
guères à vomir leur poison ^ et qu'ils feroient ce 
qu'ils n'avoient osé £aiire auparavant; carie 
chef estant malade y les membres ne peuvent 
estre en santé. Aussi des lors les afiaires chan- 
gèrent de fece^ et firent naistre un nouveau 
vice-roy , par l'entremise d'un certain person- 
nage^ lequel s'addresse au sieur deBeaumont, 
maistre des requestes^ lequel estoit^imi de mon- 
sieur le mareschal de Themines y qui donne ad- 
vis de demander la charge de lieutenant de roy 
de la Nouvelle France y pendant la détention de 
mon dit seigneur le prince . lequel Fobtintdela 
royne-mère régente. Cet entremetteur va trou- 
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ver monsieur le mareschal de Themiues , iui (ait 
voir que l'on donnoit un cheval de mille escus à ^ 
monseigneur le Prince^ et qu'il en pourroit bien 
avoir un de quatre mille cinq cents livres , par 
les moyens qu'il lui dira , moyennant que mon- 
dit sieur lui fasse quelque gratification , et le 
continue en la charge de faire les affaires de la 
compagnie , et pouvoir estre son secrétaire. Il 
lui dit qu'en considération de l'advis qu'il lui 
avoit fait donner , et aussi pour le soin qu'il . 
avoit des affaires'^ il le recognoistroit^ comme 
dit est. Cela accordé ^ ledit solliciteur dit aux 
associez, qu'il avoit appris que monsieur de 
Themines avoit Fafiaire de Canada , et deman- 
doit cinq cents escus davantage que les mille, 
d'autant qu'il y en avoit d'autres qui vouloient 
prendre ce parti , et lui ofiroient , mais qu'il les 
vouloit préférer. Ces associez adjoustent foi à 
ceci, jusques à ce que la mesche fust descou- 
verte par l'un des secrétaires de mon dit sieur 
de Themines'; fasché de ce que ce personnage 
emportoit ce qui lui devoit estre acquis. En ces - 
entre-faites , on donne advis à monseigneur le 
Prince de tout ce qui se passoit, qui donna 
charge à monsieur Vignierde mesnager ceste l*«î«"''^- 
afiairej lequel fait arrest de ce qui festoit deub à j»|;j;:;îgt'i 
mon dit seigneurie Prince, et que s'ils payoient *•**""**• 
à monsieur de Themines , ils payeroient deux 
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procé. .u fois. Voilà un procea qui s'éttnecrt M ^eimieil 

Conseil mm *■ -^ 

Irprilir^M.' entre les associez, monseigneur le Pritioe^ le 



^TlMmiiiM. 
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sieur de Theroines et le sieur de VilleiMfnon , 
comme intendant de l'admirauté, qm s*y en- 
tremet pour monseignenr de MottlmotènGy, 
sur quelque poinct qui d^ndoît de ht ctiàrge 
du dit sieur 9 pour le bien de la société, qui dé- 
siroit aussi que les mille eséus fussent employer 
au bien du pays ; chose qui eust esté ti*ës rai- 
sonnable. Ils sont tous au conseil , et de là ren- 
Toyez à la cour du parlement. Laissons-les plai^ 
der y pour aller appareiller nos vaisseaux , qoi 
ne perdoient temps pour aller secourir les hy- 
vernants de l'habitation « 

En ce mesme temps, remonstranoes furent 
faites à messieurs les associez du peu de fraict 
qu'ils avoieni lait cognoîstre à advancer le pro- 
grez de l'habitation , et qu'il n'y avoit chose 
plus capable de rompre leur société , s'ils n'y rc- 
médioient par quelque augmentation de faire 
bastir , et envoyer quelques familles pour des- 
fricher les terres. 

Ils se résolurent donc d'y remédier , et pour 
cet effect le sieur de Mous désirant de voir de 
plus en plus fructifier ce dessein , met la plume 
à la main, fait quelques articles, par lesquels la- 
dite compagnie s'obligeoit à l'augmentation de 
hommes pour la conservation du pays, muni- 
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lioûs dç gtterra, et des Tivres nécessaires pour 
deait ans^ attendant que la terre peust fruo* 
tifier. 

Ces aiticlss forent mis entre les mains de irf'^m'Ilîn/'d! 
monsienr deMarillac, pour estre rapportez au 
conseil. Yoid un bel acheminement sans pro- 
fit ; car le tout s'en alla en fumée, par je ne sçais 
quels accidents , et Dieu ne permit pas qu^ ces 
articles eussent lieu. Néantmoins monsieur de 
Marillac trouva tout cela juste , et s'en resjouit^ 
grandement porté à Fadvancement de ceste af- 
faire. . 

Pendant ces choses , je fus à Honnefleur pour ^ ^^t;;,^;";/' 
aller au voyagé , où estant, un de la compagnie, 
aussi malicieux que grand chicaneur, appelé B«j«i«ir«h 
Boyer , comparoissaiit pour toute icelle compa- ÎSïd.i.'coîî.' 
gnie, me feit signifier un àrrest de MM. de la cour 
de parlement,par lequel il disoit que je ne pouvois 
plus prétendre Thonneur de la charge de lieute- 
nant de monseigneur le Prince , attendu que la 
cour avoit ordonné que les seigneurs prince de 
Condé , de Montmorency , et deTheinines, sans 
préjudicier à leurs qualitez, ne pourroient rece- 
voir aucuns deniers de ce qu'ils pouvoient pré- 
tendre , et défense aux associez de ne rien don- 
ner, sur les peines du quadruple. Tout cela ne 
nie touchoit point ; car ayant servi comme j'a- 
vois fait, ils ne me pouvoient oster ni la charge. 
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ni moins les appointements ^ i qucH Yiilpotaijr^. 
ment ils s'estoient obliges locs.que je les asffo*-. 
ciai. Voilà la récompense de ces. messieurs le^ 
u» jMocirt associez, qui se deschargeoient sur le ditBoyçr, 
•«rBo^r. qyg çg q^jjj a voit lait estoit de son mouyement, 
Je protestai au contraire^ attendant le retour de 
mon voyage. 

Je m'embarquai donc pour le voyage de 
l'an 1617, où il ne se passa rien de remar- 
quable. Estant de retour à Paris , je fus trouver 
mou dit sieur de Tbemines, duquel j'avois eu la 
commission de son lieutenant pendant la déten- 
tion de mon dit seigneurie Prince. Il obtient 
M. de Tbe. Icttres du conseil de Sa Majesté pour y faire 

mines fait é»o- ''^ • r s 

îuwnlrii'*"" rcPVQycr 1 affaire, qui navoît pas esté jugée i 
son profit. Estant au conseil , la compagnie oe 
demande maintenant que la descharge de ce 
qu'elle doit payer, et qu'ils ne payent pointa 
deux. Ordonné que l'on donnera l'argent à mon- 
Arre.i du dit sieur deThemines. Néantmoins ledit sieur 

pX/ **" Vignîer , intendant de monseigneur le Prince ; 

dit que les associez regardent ce qu'ils font, à 

ce qu'un jour ils ne payent derechef. Geste com- 

ce ue dit P^S'^i® s® trouve en peine ^ et eust voulu qu'ils 

M.^MucT'se fussent accordez. Quoi que c'en soit, ils 
payent à M. Themines, en vertudel'arrestdu 
conseil. Or c'est à jBaire à payer encore une autre 
fois , s'il y eschet (dirent-ils.) Au lieu que tous 
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clevroient contribuer à ce sainct dessein , on en 
oste les moyens. Car les associez disent qu'ils 
ne peuvent faire aucun advancement au pays^ 
si on ne les veut assister , et employer le peu 
d'arg^ent qu'ils donnent annuellement, ou le 
donner aux religieux, pour aider à faire leur 
séminaire , lesquels perdirent ceste occasion en- 
▼ei*s mon dit seig;neur le Prince. 

Estants pour lors empeschez à des afiaires 
gui leur touchaient davantage que celles de 
ceste entreprise, ils ne s'y voulurent employer, 
disants qu'ils avoient assez d'afiaires pour eux 
en France, sans solliciter pour celles de Canada. 
Ceci fut froidement sollicité , qui est le moyen 
de ne rien faire , si Dieu n'eust suscité d^'autres 
voies. 

En ceste mesme année arrive un autre assault 
desefiects du malin esprit. Les envieux croyent 
qu'ils auroient meilleur marché pendant la dé- 
tention de monseigneur le Prince, pour faire 
rompre sa commission , et par conséquent celle ...Se'îidê&lï!! 
de monsieur de Themines; et font tant quemiMfo'^dVtw 
messieurs des Estats de Bretagne tentent la for- 
tune pour la seconde fois , afin de les favoriser , . 
et de coucher en leurs articles celui de la traitte 
libre pour la f)rovince de Bretagne. Ils viennent 
à Paris, présentent leurs cahiers à messieurs du 
conseil , lesquels leur accordent cet article, s^ns 
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avoir oui latptrties , qui estoisnt BÊfptfgim bien 
avant en ceste aflaire. J'en parlai an fea sienr 
évesque de Nantes , député ponr lors dtsr Eifats^ 
et à monsieur de Sceaux , qui avoit les g ^i s t re t 
des Estats de Bretagne , leqœl me disant qne 
c'estoitla vérité, je lui répartît z «Monsienr, 
n comment est^il possible que Ton ait ootrajé si 
» promptement oet article ^ sans ouïr parties ? H 
» me répondit : L'on n'y a pas songé. » Je bh 
aussitost présenter une reqoeste à messieurs du 
ron«M,;.M{. conseil^ qui ordonnèrent des commissaires pour 

ronn'rTp'^^r jufi;er l'ofiaire. Cependant l'article ^t sursis. 

f"''^- jusquesà ce qu'il en ait esté autrement ordoquéi 

et que les parties seroient appelées et ouïes sur 
ce faict. J'escris aussitost à nos associez à RoueDi 
qu'ils eussent à venir promptement^ ce qu'ils 
fii'ent, car la chose leur touchoit de près. Estants 
venus , les commissaires s'assemblent chez mon- 

commu «irri sicur dc Chasteauncuf. Messieurs les députez des 

•'«■M'nihlrnl 

ri.r. moHMear Estdts ctmoi s'v trouvcHt avcc nos associez, pour 
"*^ décider de ceste affaire. L'on fut long-temps à 

débattre sur ce que les Bretons prétendoient la 
préférence de ce négoce aux autres subjects de ce 
• royaume/ et plusieurs raisons furent agitées d'un 
oosté et d'antre« Je n'y oubliai rien de ce que j'en 
sçavois , et âvois peu apprendre par des autbeurs 
dignes de loi. Le tout bien considéré , fut dit que 
l'article seroit rayé^ jnsques à ce que pltis à pl^i^^ 
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L en fyst ordonnéi et oépepdant 



111X Bretons , de par le roy y de trafiquer en au^ Br. imuTe T». 

, fiqurr en pHIe- 

Uiine manière que ce soit , de pelleterie avec les *'"* 
^vages^ sans le consentement de la dite société; 
stsan^ Tadvis que j'en eus, l'afFaire eust esté 
rompue pour lors. Car combien de querelles et 
procez se fussent-ils émeus , tant en la Nouvelle 
France^ qu'au conseil de Sa Majesté ? 

En la mesme année 1618 ^ les associez^ crai- 
gnants d'estre démis de la traitte de pelleterie y 
pour ne faire quelque chose de plus que ce qu'ils 
estoient obligez par leurs articles ^ comme de 
passer des hommes par delà pour habiter et de»- ,„>nt''Tb1i.e« 
fricher les terres; à quoi je les portois le plus *''""^'*** 
qa'ilm'estoitpossibie; etaudéiautdes personnes, 
s'offroient d'en mener^ en leur accordant les 
mesmes privilèges quUls avoient. Que de moy 
j'avois à informer Sa dite Majesté et Monseigneur 
lePrince^ du progrès qui se faisoit de temps en 
temps, comme j'avois fait. Que les troubles or- 
dinaires qui avoient esté en France, avoient 
empesché Sa dite Majesté d'y remédier, et qu'ils 
eussent â mieux faire. Qu'autrement ils pour- 
it)ieQt estre dépossédez de toutes leurs préten- 
tions , qui ne tcndoient qu'à leur profit particu- 
lier , bien dissemblable aux miennes , qui n'a vois 
autre dessein que de voir le pays habité de gens bie^'X'^I^A^' 
laWieux, pour des(ricfaer les terres, afin de ne 
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point s'assubjectir à porter des vivres asmicile^ 
ment de France , avec beatfcoifp de despense i 
et laisser les hommes tomber en de ^ndes 
nécessitez^ pour n'avoir de quoi se noomr, 
comme il estoit jà advenu , les vaisseaux «yants 
retardé prës de deux mois plus que Fordinairëi 
et pensa y avoir une émotion et révolte à oé soj^ 
les uns contre les autres. 

A tout ceci nos dits associez disaient que les 
affaires de France estoient si muabtes , qu'ayants 
fait une grande despense ^ ils n'avoient lieu de 
seureté pour eux, ayants veu ce qui s'estoit passé 
au sujet du sieur de Mous. Je leur dis qu'il y 
^HnT e*^ avoit bien de la différence de ce temps-là à ce- 
lui-ci 9 en tant que c'estoit un ^ntilhomme qni 
n'avoit pas assez d'authorité pour se maintenir 
en cour contre Tenvie dans le conseil de Sa Ma- 
jesté. Que maintenant ils avoient un prince pour 
protecteur, et vîce-roy du pays^ qui les pouvoit 
protéger et défendre envers et contre tous , sous 
le bon plaisir du. roy. Mais j'apercevois bien 
qu'une plus grande crainte les tenoit ; que si le 
pays s'iiabitoit, leur pouvoir se diminueroit, ne 
faisants en ces lieux tout ce qu'ils voudroient, et 
seroient frustrez de la plus grande partie des 
pelleteries , qu'ils n'auroient que par tes maias 
des habitants du pays, et peu après seroient 
chassez par ceux qui les auroient installez avec 
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beatoooup <le despense. Considérations pour ja- 
mais n'y rien faire , par tous ceux (pii auront de 
semblables desseins ; et ainsi sous de beaux pré- 
textes promettent des merveilles pour faire peu 
d'exécution ^ et empescher ceux qui eussent eu 
bonne envie de s'habituer en ces terres ^ qui vo- 
lontiers y eussent porté leur bien et leur vie^ s'ils 
n'en eussent «esté empeschez. Et si cela eust 
réussi , jamais l'Anglois n'y eust esté , comme il 
a £ait par le moyen des rebelles François. 

A force de solliciter les ilits associez , ils s'as- 
seoiblërent^ et firent un estât du nombre d'hom- 
mes et familles qu'ils y dévoient envoyer, outre 
celles qui y estoient : duquel estât j'en pris copie 
pardevant notaires , ^omme il s'ensuit. 

Estât des personnes qui dowent estre menez et 
entretenues en Vhabitation de Québec , pour 
Vannée 1619. 

Il y aura quatre-vingts personnes, y compris 
le chef, trois Pères Récollets, commis, officiers, 
ouvriers et laboureurs. 

Deux personnes auront un materas, paillasse, 
deux couvertes, trois paires de linceuls neufs, 
deux habits à chacun, six chemises, quatre 
paires de souliers et un capot. 

Pour les armes , quarante mousquets avec 

TOMB I. 19 
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leurs bandoliferes , vinf^t-ijuatre piques, qnstre 
harquebuzes à ronct de quatre à cinq pieds, 
mille livres de poudre fine , mille livres de pou- 
dre à canoo, mille livres de balles pour les 
pièces, ail milliers de plomb, uo poinçon de 
mesche. 

Four les hommes, une douzaine de faux avec 
leur manche , marteaux et le reste de réijuipaj;e, 
douze faucilles, vingt-quatre besches pour la- 
bourer , douze picqs , quatre mille livres de fer, 
deux barils d'acier, dix tonneaux de chau]x(l'o[i 
n'en avoit encore point trouvé an dit pnys comme 
l'on a fait depuis), dix milliers de tuitle creuse, 
ou viugt mille de ptatte, dix milliers de brique 
pour faire un (buret des cbcmî liées, deux meules 
de moulin, car il ne s'y en estoit trouvé que 
depuis trois aus. 

■ Pour le service de la table du chef, trenle-sii 
plats, autant d'escuolles et d'assiettes, six sa- 
lières, six aiguières, deux bassins, six pots de 
deux pintes chacun, six pintes, six chojjines, 
six tlemî-septiers , le tout d'estain , deux dou- 
zaines de nappes , vingt-quatre douzaines de 



Pour la cuisine, une douzaine de chaudières 
de cuivre, six paires de chesnets, six poisles à 
frire, six grilles. 

Sera aussi porté deux taureaux d'uu.an, des ' 
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gimisses et des brebi^^ ce que Toii pourra : de 
toutes sortes de graines pour semer. 

n y eust bien feUu plusieurs autres comroo* 
ditez qui manquoient en ce mémoire : mais ce 
n^eost pas esté peu, s'il eust esté accompli comme 
il estoit. 

De plus y avoit : celui qui commandera à 
rhabitation, se chargera des armes et munitions 
^ y sont, et de celles qui y seroot portées , du-r 
rant quMl y demeurera* 

Et le commis qui sera à rbabitation pour la 
traitte des marchandises , se chargera d'icelles^ 
easemble des meubles et ustensiles qui serout à 
la compagnie, el de tout il envoiera par les pa- 
wes un estât y lequel il signera. 

Sera aussi porté une douzaine de materas 
garnis^ comme ceux des familles y qui seront mis 
dans le magazin^' pour aider aux malades et 
blessez. 

Il sera besoin aussi que le navire qui pourra 
estre acbeté pour la compagnie, ou frété, aille 
à<}uebec, et qu'il soit f.oWé par la charte partie; 
et selon la facilité qui se troijvera^ il faudra 
ftussi faire monter le grand navire de la coi:û- 
pagnie. 

Fait etiarresté par nous sous signez, et pro- 
mettons accomplir en ce qiai sera possible le 
omtenu ci^-dessus. En tesmoin de quoi noM^ 
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ayons signé ces présentes. A Pkris le 91 dAœnH 
bre 1629. Ainsi signé, Pierre^ Dagaa, hcgenàn^ 
tant pour lui que pour les V^rmolles^ Bellois et 
M. Dustrelot* 

G>llationnéàrorjginal en papier. Gè&itreiida 
par les notaires sous signez, Tan 1619, le 1 1 jour 
de janvlfr. Gueuieau. Fomcr. 

Je portai cet estât à monsieur de Marîllac , - 
pour le faire voir à messieurs du conseil , qui 
trouvèrent très bon qu*il s^ezécutast^ recognois- 
sants la bonne volonté qu'avoient les dits asso- 
ciez de se porter au bien de ceste affaire ; et ne 
voulurent entendre d'autres propositions qui 
leur estoient faites par ceux de Bretagne^ la 
Rochelle et Sainct Jean de Lus. Quoi que ce 
soit, ce fut un bruit et une démonstration de 
bien augmenter la peuplade, qui ne sortit pour- 
tant à nul effect. L'année s'escoula, et ne se fit 
rien , non plus que la suivante, que Ton recom- 
mença à crier et se plaindre de ceste société, qui 
donnoit des promesses, sans rien effectuer. 

Yoilà comme ceste affaire se passa, et sem- 
bloit que tous obstacles se mettoientau devant, 
pour empescher que ce sainct dessein ne réussis! 
à la gloire de Dieu. 

Une partie de ces dits associez estoient de la 
religion prétendue réformée, qui n'a voient rien 
moins à cœur que la nostre s'y plantast y bien 
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ifB^iHB consentoient d^ entretenir des Religieux^ 
parce qii'iUsçeToientque c'estoit la^ volonté de 
Sa Majesté. Les Catholiques en estoient très con** 
tents; etc'estait la chambre mt-*partie: car au 
oommencement on n'y avoit peu faire davan- 
tage , et ne se tpouvoit des Catholiques qui vou- 
lussent tant hazarder^ qui fit que l'on receut 
les prétendus réformez , à la charge néantmoin» j^^,, ^^ 
que Ton n-y foroit nul exercice de leur religion. unT*dl'~* 
Gequi occasionnoit en partie tant de divisions ''^'** 
et ptrocez les uns contre les autres, que ce que 
l'un vouloit, l'autre ne le vouloit pas, vivants 
ainsi avec une telle mesfiance , que chacun avoit 
son commis, pour avoir, égard à tout ce qui se 
passeroit, qui n'estoit qu'augmentation de des- 
pense» Et de plus, combien ont-ils eu de procez 
contrelesRochellois, qui n'en vouloient perdre 
leurp^t, sous des passe-ports qu'ils obtenoient 
par surprise, sans rien contribuer? et autres sans 
commission se mettoient en mer à la desrobée à i«" Ro^bdu 
pour aller voler et piller contre les défenscîs de p'^s»"»»» 
Sa dite Majesté , et ne pouvoit-on avoir aucune 
raison ni justice en l'enclos de leur ville : car 
fuand on alloit pour iaire quelque exploict de 
Justice, le Maire disoit : u Je crois ne vous faire 
» pas peu de faveur et de courtoisie , en vous 
» conseillant de ne faire point de bruif;, et de 
» vous retirer au plus tost. Que si le peuple 
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» tçaît qoe vèaloi en ce lira jiqi» gn4cii^f.k> 
n commandements de oieanciiri dd/CbiMMOiy 
M TOUS coorez fortune d^estre Hoyes dm» !• Itart 
» de la Gbaisne^ à quoi je ne pom^eoi» 
Il dier. d 

Si faut-il que je dise éncora f que ce ipA 
bloit n^estre à leur advai^tage , Featoil plneqn'ih 
ne pensoient ; d'autant que c'est chose certain^ 
qu'outre le bien spiritud ^ le tempoi^l s'aiXToiit 
infiniment par les peuplades , et plus il y a de 
gens laborieux, plus de commoditez pentroo 
espérer, lesquels ayant leur nourriture et loge- 
ment y se plaisent à fiaire valloir les commoditeE 
qui y sont , et le débit ne se peut faire que par 
les vaisseaux qui y vont porter des marchandises 
qui leur sont nécessaires, pour les eschangerea 
celles du pays : et par ains ceux qui ont les 
commissions de Sa Majesté, d'aller seu^trafi** 
quer privativement à tous autres avec les Fraa- 
çois habituez, pour subvenir à la despense 
qu'ils ponrroient avoir feite à y mener das 
hommes de toutes conditions, avec ce qui leur 
seroit nécessaire, ils peutrent s'asseucer (p» 
peiidant le temps de leur commission les h» 
bitanCs de ces lieux Beroient contraints et fiinMl 
de porter au magazin des associez ce qo'ik [j 
pourroient-avoir de pelleterie, qui sont deinau<> 
vaise garde pour un longHiemps, pour les ix^* 
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coovéxiients qui ep peuvent arriTer : en les fai- 
sant Taloir un honneste prix , pour recevoir de 
France beaucoup de choses qui leur seroient 
nécessaires. Que les vouloir contraindre à ne 
trait ter avec les Sauvages^ cela leur donneroit tel 
meacontentement , qu'ils tascberoient à perdre 
le tout y plustosc que les porter au magazin , 
eomoie j'ai.veu plusieurs fois. Car à quoi pen-^ 
aeroit-on que ces peuples voulussent feire amas 
de pelleterie que pour leur usage, et traitter 
lé reste pour avoir des commoditez du magazin , 
dont Us ne peuvent se passer? Au contraire ^ 
trafiquant et négociant , en leur laissant la 
traitte libre , ils prendront courage de travailler^ 
et d'aller en plusieurs contrées faire. ce négoce 
avec les Sauvages , pour trouver quelque advan-*^ 
tage ^1 ce commerce. 

Les Associez ayant leur arrest en main , font 
nouveaux équipages j et aprestent leur vaisseau • 
Je me mets en estât de partir avec ma famille , L*Abih«Kir .. 
et leur fais sçavoir , lesquels entrent en doute : ;;;''/;"^' •"••■ 
néantmoins ils me mandent qu'ils me feront 
bonne réception^ et qu'ils a voient advisé entre 
.c»x que le Sieur du Pont , devoit demeurer pour 
commander à l'habitation sur leurs gens y et moy 
à m'employer aux descouvertes, comme estant 
de mon fait, et à quoi je m'èstois obligé. Ces* 
toit en un tnot , qu'ils pensoien^ avoir le gouver» 



nement à eux seuls , et faim là c ^ waii i y ^lÉièBl^^ 
T)«iM>indfi. publique à leur fentaisie. c^te 8eryii^^dèiÉ€!0M^ 

.« préjudice, missions de sa Majesté pour jeffBetiier4«Éi1|fÉ9^ 
sioDs^ sans qu'il y eût persotipe gai JÊêpnÊÊ 
controUer , pour tousjours tirer le iMmlÊonaà éf^ 
vers eux , sans y riep adjouster^^ s^ifa tt %W«ica t 
bien pressez. Ils n'ont plus «fffike^^de j^rviMiiiey 
et tout ce que j'avois fait pbor eux n'entre fioiut 
en considération. Je suis honneste homme , mais 
je ne dépends pas d'eux. Ils ne oopsidërent plus 
leurs articles , et à quoi ils s'estoient obliges 
tant envers le Roy^ qu'envers Monseigneur le 
Prince 9 et moy. Ils n'estiment rien leurs coq- 
tracts et promesses qu'ils avoient &ites sous leur 
seing, et sont sur le haut du pavé. Je ne sçais 
pas en fin ce qui en sera ^ mais je sçais bien qu'ils 
n'avoient point de raison^ nidejusticede plaider 
contre leur seing. Tout ceci s'esmouvoit à la 
sollicitation de Boyer^ qui dans lé tracas vivoit 
c\,es chicaneries qu'il exerçoit : car s'il despensoit 
un sol ; il en comptoit pour le moins quatre à 
chacun 9 ainsi que j'ai ouï dire depuis. 

Voyant ce qu'ils m'a voient mandé ^ je fisur 

escrivis^ et m'achemine à Rouen avec tout mon 

LAuiiwsr équipage. Je leur monstre les articles^ et commit 

por- Lieutenant de Monseigneur le Prince, que j'a- 

vois droict de coBttàander eq l'habitation ^ ec à 
tous les hommes <|«i;y$eroient| f!(Hir et excepté 
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aa magasin où estoitlear premier G)mmis^ qui 
demeuroit pour mon Lieutenant en mon ab- 
sence. Que pour les déscouvertes , ce n'estoit 
point à eux de me donner la loy : que jeles&isois^ 
quand je voyois Foccurrence des temps propres 
à cet effect^ comme j'avois fait par le passé. Que 
je n'estois pas obligé à plus que ce que les ar- 
ticles portoient^ qui ne disoient rien de tout 
cela. Que pour le Sieur du Pont j'estois son ami, 
et que son aage me le feroit respecter comme 
mon përe : mais de consentir qu'on lui donnast 
ce qui m'appartenoit par droict et raison^ je ne 
le souffriroi$ point. Que les peines^ risques , et 
fortunes de la vie que j'avois courus aux des- 
couvertes des terres et peuples amenez à nostre 
cognoissancë, dont ils en recevoient le bien, 
m'avoient acquis Fhohneur que je possédois. 
Que le Sieur du Pont et moy ayant vescu par le 
passé en bonne amitié , je désirois y persévérer. 
Que je n'entendois point faire le voyage qu*ayec 
la mesmeauctori té que j'avois eue auparavant: 
autrement, que jeprotestoistous despens^, dom- 
mages et intérêts contre eux à cause de^mon re- 
tardement. Et sur cela, je leur présentai ceste 
lettre de Sa Majesté. 

DE PAR LE ROY. 
M^ Chers et bien-aimez, sur l'advis qui nous a 
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» esté donné , qu'il y a eu ci-devaut du mauTals 
» ordre en l'esfablissemeut des familles et ou- 
» vriersqneToii a menez en l'habitation deQue- 
N bec, et autres lieus de la Nouvelle France, 
» nous vous escrivons cestre lettre, pour vous 
» déclarer le désir que nous avons que 
«toutes choses aillent mieux àl'adveuiv : et vous 
n mander, que uous aurons à plaisir que vous 
« assistiez, autant que vous le pourrez commo- 
x dément, le sieur de Champlain, des choses re- 
» quises et nécessaires pour l'esécuiion du coxn- 
» mandement qu'il a receu de nous, de choisir 
tt des hommes expérimenta elGtièlespooTem- 
» ployer à descoarrir, habiter, deslrieher, col- 
» tiver, et ensemencer les terras, et iaire tons 
I) Jes ouvrages qu'il jugeraôéoessaires pour l'es- 
1 tablissement des G>lonies 1]ue nous désùooa 
H de planter audit pays, pour te bien de nostre 
H service , et Futilité de nos subjects, sans que 
n pour raison des dîtes descouTeitures et babita- 
» lions , vos facteurs , cornons , et entremettenn 
» an l^ict du tra6a de la pelleterie, soient trou- 
» blex ni empescbez en aucune façon et manière 
M que ce soit, darant le temps que nous vous 
M avons accordé. Et à ce ne faites feute. Car 
» tel est nostre plaisir. Donné à Paris le la jour 
» de mars, 1618. Ainsi si^é Louis. Et plus 
bas, PoiBli. ■ ' 
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Bs ne voulurent riea d^re davantage que ce 
oa'ilt m'avoient escrii) ce quijm'occasionna de 
Mte ma protestation et m'en retournai i Paris. 
Ils font leur voyage , et le dit du Pont hyverne gn'^hrttm 
ceste année i Thabitation , pendant que je plaide ."** 
mon drmct au conseil de Sa Majesté. 

Je présente requeste avec la copie des articles, 
afin de les fiaire venir. Nous voilà à chicaner, 
et Boyer qui n'en devoit rien à personne , ceci 
me donna sujet de suivre le conseil à Tours , où ^, Ï^^'^Z 
je bis voir la malice de leur plaidoyer, assez re- 
cognue d'un chacun. Et après avoir bien dé- 
battu., j'obtiens un arrest de Messieurs du con-®^«"* •"•^• 
seil , par lequel il estoit dit que je commande- 
rois tant à Québec , qu'autres lieux de la Nou- 
velle France , et desfenses aux associez de ne me 
troubler, ni empescher en la fonction de ma 
charge , à peine de tous despens , dommages et 
et intérests , et d'amende arbitraire , et hors de 
despens : Lequel arrest je leur fais sigpifier en j„j£;' '"* •** 
pleine Course de Rouen. Ils s'excusent surJe- 
dit Boj€«r, et disent qu'ils n'y avoient pas con- 
senti : mais j'estois très asseuré du contraire. 

£n ce temps Monseigneur le Prince estant mis 
en liberté, on lui donne mille écus, desquels ils en 
donna cinq centsauxPères RécoUets, pour aider à 
&ire l9uraeminaire,qui ne firent pas grand'chose. 
&tant rentré en possession de aa commission pour 
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, làNouvelleFraDce, monsieuile Mareschal deThe- 
mines hors de ses prétentions, le Sieur de Ville- 
menoD qui dès long-temps avoit désir que cestc 
affiiire tombast eotre les mains de Monseigneur 
l'Admirai, pource qu'il croyoit que toutes choses 
seroicDt mieux réglées à l'honneur de Dieu, du 
service du roy , et bien du dit pays ; et qu'ayant 
^'intendance de l'Admirauté, Tout se fertiil avec 
advancement. Il enparleàHoDseignairdeMoD- 
inoreDcy, qai moDstroit le désirer par les conver- 
tures que ledit Sieur de VillemenOD lui donna- 
MonditSeig;neur en parleàMoDseigneur le Prince» 
"r'ilr T^' remet cesteafrâire au Sieur Vignierqui fait en 
sorte qu'il tire de Monseigneur de Montmorency 
onze mille escus pour ses prétentions^ et promet, 
sous le bon plaisir duroy,tui donner la commission 
de vice-roy audit pays delà Noovelle France, qui 
«.d.nr. en donne l'intendance â monsieur Dolu, grand 
X",""" Audiencier de France , pouf y apporter quelque 
bon . règlement : lequel s'y employé de toute son 
affection, bruslant d'ardeur de faire quelque 
chose à radTancemgfif delà gloire du I}ieu,ctdu 
pays et mettre noslré Société en naeilleur estât de 
!*Di!r" bien feire qu'elle n'«voit fait. Je le veis sur cestc 
affaire, etlui fis cognoistre ce qui en cstoit,et-lai 
en donnai des mémoires pour s'en instruire. 
i"ïJI.»* Mond. Seigneur de Montmorency me conti- 
'Jtu,f. nuant en l'honneur desalientenanceenlad.Ndu- 
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Telle France , me commande de faire le voyage, 
et. d'aller à Québec m'y forliBer au mieux qu'il 
me seroit possible y et lui donner advis de tout ce 
qui se passeroit^ pour y apporter Tordre requis. 
Donc je partis de Paris avec ma famille^ équipé sonp^i 
de tout ce qui m'estoit nécessaire. Estant à Hon- 
nefleur > il y eut encore quelque bsouillerie sur 
le commandement que je devois avoir audit 
pays , et c^te compagnie receut un extrême des- 
plaisir de ce changement. J'en escris à Monsei- 
gneur, et audit sieur Dolu, qui leur mandentque 
leroyetMopseigneurentendoientque j'eusse l'en- 
tier et absolu commandement en toute Thabita- 
tion^ et sur tout cequi y seroit^ horsmis pour ce qui 
estoit du magazin de leurs marchandises , des- 
quelles leurs commis ou facteurs pou voient dis- 
poser. Que Sa Majesté avoit promis de nous 
donner armes et munitions de guerre^ pour la 
défense du fort que je ferois bastir. Et s'ils ne 
vouloient obéir aux volontez de Sa Majesté^ et de 
mondit seigneur^ ^^^j^ ^^^^ arresterle vaisseau, 
jusques à ceque cela fust exé^ilé. On en rescrit 
au sieur de Brécourt, maistre d'hostel de mondit 
seigneur, et Receveur de l'Admirauté, et aux 
officiers nos associez , bien faschez de tout ceci , 
mais enfin ils acquiescèrent à la raison. Au 
mesme temps Sa Majesté me fit l'honneur de 
m'escrire ceste lettre sur mon partemcnt- 






LHtnimUj ^ Chauplaik^ Ayant seM lé tbaiDÉii^lfeiiiéiit 
ouJIi^m, » qne vous aviez reçu de moù cétuâii lèNliM de 
» Montmorency, admirai de France^ et SBUM^âûê^ 
» roy en la Nouvelle France , de tontMiieiiiiiier 
it an dit pays^ pour y estse son UeuieiulQt , et 
» avoir soin de ce qui se pdbiMetliiièlirie'lMen 
'» de mon service/ j'ai bien TôillÉ vgMi» ëicfire 
ji ceste lettre, pour vous asseurerquej'aiuraî bien 
f) agréables les services que me rendrez en ceste 
» occasion, sur-tout si vous maintenez ledit pays 
» en mon obéissance , feisant vivre les peuples 
» qui y sont , le plus conformément aux loix de 
n mon royaume, que vous pourrez , et y ayant 
. » le soin qui est requis de là reli^oncathiJique, 
A afin que vous attiriez par ce Tuojen la béné- 
D diction divine sur vous , qui fera réussir vos 
I) entreprises et actions à la g^loire de Dieu , que 
» je prie (Champlain) vous avoir en sa saincte ef 
» digne garde. Escrit à Paris le 7 jour de mai , 
» 1620. Signé Louis. Et plus bas, Britijlrt. » 



i 
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CSHAPITRE V. 



L^AutheoT m tronvcr le siear de Mont qui lui commet la cliarge 
d'entrer ^n la sociétë. — Ce quMl remonatre à M. le comte de 
Soissons. — CommisfîoD qu'il lui donne. — L^Autheor s'ad» 
dreste à M. la Prince , qui le prend en sa protection. 



Après mon retour en France, le fus trouver VAoïheur». 

■* I router l« ficur 

le sieur de Mons à Pons en Xainctonge , d'où *** *"**" 

il estoit gouverneur, auquel je fis entendre le 

succez de toute l'affaire, et le remède ciu^il y i«wcce«d?.w 

J. J foyage. 

falloit apporter. Il trouva bon tout ce que je , 
lui en dis; et ses affaires ne lui pouvant per-< 
mettre de venir en Cour , il m'en commit la 
poursuittc, et m'en laissa toute la charge , avec moVi ^"com. 
procuration d'entrer en ceste société , de telle î'n«rer %au 

* ' ^ MOtélé. 

somme que j'adviserois bon estre pour lui. Es- 
tant arrivé en Cour, j'en dressai des mémoires, 
lesquels l'e communiquai à feu monsieur le pré- communique 

« «J -i , ^ cet mémoirff â 

sident Jeannin , qui les trouva trës justes, et JiJrJ;"''*"* 
m'encouragea à la poursuitte, etmesmes voulut 
me faire ceste faveur que de se charger desdits 
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,„Ç/^jj^j mémoires , pour les faire voir au Conseil. Et 
voyant bien que ceux qui aimcroient à pescher 
en eau trouble , trouvcroient ces règlements 
fascheux^ et rechcrcheroient les moyens de Fem- 
pescher / comme ils avoient fait par le passé ^ il 
, me sembla à propos de mejetfer entre les bras 
de quelque grand , duquel Tautorité peust re- 
pousser Fenvic. 

Ayant eu cognoissance avec feu Monseigoenr 
le comte de Soissons (prince piei;ix et afiectionné 
remomùë'à m' ^'^ toutcs vcrtucuscs et sainctes entreprises) 
Â»iilr?r'jw par Fentremise de quelques miens amis qni 
l'HiTHire. estoient de son conseil y je lui montrai 1 impor- 
tance de l'affaire , le moyen de la régler ^ le mal 
que le désordre avoit apporté piar le passée et 
apporteroit une ruine totale^ au grand déshon- 
neur du nom François y si Dieu ne suscitait 
quelqu'un qui le voulust relever. 

Comme il fust instruit de toute l'afiaire, il 

veit la carte du pays, et me promit, sous le bon 

dv^"preî?r"î! p'^'sîr du Toy , d'en prendre la protection. Co- 

Froiection. pg^daut mou dit sieur le président Jeannin feit 

voir les articles à Messeigneurs du Conseil, par 

lesquels nous demandions à Sa Majesté qu'il lui 

plei^st nous donner mondit seigneur le comte 

Le jCoDMii P^"'* protecteur. Ce qui fut accordé par nos dits 

Ii^r7'M"d*uc seigneurs de son conseil ; lequel renvoya néant- 

d'Antille, ad- . , • 1 % r mr • i i 

inm.i de Fran. moms Ics artJcJes a reu Monseigneur le duc 
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d'Aoville^ pair et admirai de France^ qui ap- 
proava grandement ce dessein , promettant d'y 
«pporter tout ce qu'il pourroit du sien en iaveur 
de ceste entreprise. Comme j'estois sur le point 
de iaire publier les patentes de sa commission 
par tous les ports et hasvres du royaume , et 
m'ayant honoré de sa lieutenance ^ pour faire 
telle société qui me semblerait bonne ^ ainsi 
qu'il se voit par sa ditte commission ici insérée^ 
une griesve maladie surprit mon dit seigneur à 
Blandy, dont il mourut^ qui recula ceste affaire; 
ansquelles choses nos envieux n'avoient osé 
attenter, jusques après sa mort, qu'ils pensoient 
que tout fust décheu. 
N Charles de Bourbon comte de Sois^Éns , commiMion 

deMonaaigneur 

»pàirçt grand maistre de France , gouverneur 'gV,;;^)^^^' 
«pour le roy fes pays de Normandie et Dau-°** 
» phiné, et son lieutenant général au pays de la 
» Nouvelle France ; à tous ceux qui ces présen- 
» tes lettres verront, salut. Sça voir faisons à tous 
» qu'il appartiendra , que pour la bonne et en- 
» tière confiance que nous avons de la personne 
» du sieur Samuel de Champlain , capitaine or- 
)» dinaire pour le roy en la marine , et de ses 
» sens , suffisance , practique et expérience 
w au feict de la marine , et bonne diligence , 
» cognoissants qu'il a au dit pays , pour les di- 
» verses négociations , voyages et fréquenta- 
TOUE 1. 20 
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» tions qu'il y a fails , et en autres lieux dr- 
« convoisins cl'icelui. A icelui sieur de CLam- 
» plain,pour ces causes, et en vertu du pouvoir 
» à.Doiis donné par Sn Majesté , avons commis, 
R ordonné e( député , comniettoQS, ordonnons 
» et dépotons par ces présentes , nostre lieu- 
» tenant , pour représenter nostre personne 
» au dit pays de la Nouvelle France : et pour cet 
» effect lui avons ordonné d'aller se loger avec 
«tous ses cens, au lieu appelle Québec , estant 
» dedans le > fleuve, Sainct Laurent ,. autrement 
H appelle la graude riviëra de. CdQad* ait dit 
n pays de la Nouyelle France : et an dît Hea^ 
n et autres endroits que le-dit -sieur de Gham- 
» plain advisera bon estre, y &ire cooatruire 
H etbastirtcls autres fOrts et forteresses qui lui 
ti sera besoin et nécessaire pour sa conserva- 
» tion , et de sesdits gens, lequelfort, QufiHts, 
» nous gardera à son pouvoir : pour audit liea 
n de Québec, et autres endroits eu l'esteaiiae 
» de oostre pouvoir, et tant et « avantqee 
» faire se pourra, establir , estendre, et faite 
I) cognoistre le nom, puissance, et, auctoriti 
a de Sa Mjjesté.j,et à icelle assubjectir, sous- 
» mettre , et &ire obéir tous les peuples de 
M ladite terre, ^t les cirçouvoisins 4'icelle,Bt' 
M par le moyen de ce, et de toute? autres voyas 
H licites, les appeller, -faire û^strair^,. provoquor' 
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» etesmouvoir à la cognoissancé et service de 
« Oieu^ et i la lai^iëre de la iby et religion ca- 
«^olique^ apostolique et romaine^ la y esta- 
nblir^ et en l'exercice et profession d'ioelle 
n^^aintenîr^ garder et conserver les dits lieux 
» ;sou8 l'obéissance et autoritédeSa dite Majesté. 
inËt pour y avoir égard et vaquer avec plus 
»,dfa866urance^ nous avons, en vertu de nostre 
Hidlt* pouvoir 5 permis audit sîeur de Champlain 
«commettre, establir, et constituer tels capi* 
» taines et lieutenants que besoin sera. Et pa* 
»reillement. commettre des officiers pour la 
» distribution de la justice, et entretien de la 
«police, règlements et ordonnances, traitter, 
» contracter a mesme effect , paix , alliance, et 
» con fédéra tiçn, bonne amitié , correspondance 
»et communication avec les dits peuples, et 
» leurs princes, ou autres ayant pouvoir et 
» commandement sur eux ; entretenir, garder, 
il et soigneusement conserver les traittez et aU 
». liances dont il conviendra avec eux , pourveu 
» qu'ils y satisfacent de leur part. Et à ce dé- 
» feult, leur faire guerre ouverte, pour les con« 
» traindre et amener à telle raison qu'il jugera 
» nécessaire, pour l'honneur, obéissance, et 
n.service de Dieu, et l'établissement, manuten- 
ii.tion et conservation de l'authorité de Sa dite 
ii.Maj.esté parmi eux; du moins pour vivre ^ 

20. 
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» demeurer, hanter, et fréquenter avec eux en 
» toute asseurance, liberté., fréquentaliou et 
» coDimuDic^ition , y négocier et trafiquer amia- 
» bleraentet paisiblement : faire Faii-e à cestetin 
» les descouvertures et recognoissances des dites 
» terres , et notamment depuis le dit lieu ap- 
» pelle Québec, jusques et si avant qu'il se 
» pourra estendre au dessus d'icelui, dedans les 
» terres et rivtëres qui se descbargent dedans 
n ledit fleuve Saiïict Laurent , pour essayer de 
» trouver le chemin facile pour aller par dedans 
tt leditpaysaupaysde la Chioeet Iodes Orioi- 
H taies , ou autrement, tant et n avant qu'il se 
» pourra, le long des costes, et en la terre ferme : 
» faire soigneusement rechercher et recogaoi»- 
u tre toutes sortes de mines d'or, d'argent, cui- 
» vre , et autres métaux et minéraux ; les faire 
» fouiller, tirer , puiser , et affiner, pour estre 
» convertis , et en disposer selon et ainsi qu'il 
n est prescript par les esdits et règlements de Sa 
» Majesté , et ainsi que par nous sera ordonné' . 
u Et où le dît sieur de Champlain trouveroit des 
» François, et autres, traSquants, négoctauts, 
N et communiquants avec les Sauvages, et peu' 
» pies estants depuis ledit lieu de Québec, et an 
» dessus d'icelui , comme dessus est dit , et qi^ 
n n'ont esté réservez par Sa Majesté, lui avoD* 
» permis et permettons s'en saisir et.appréhea" 
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» der , ensemble leurs vaisseaux y marchandî- 
-» 868^ et tout ce qui se trouvera à eux apparte- 
» nant , et iceux &ire conduire et amener en 
» France, dans les hasvres de nostre gouverne- 
» ment de Normandie, aux mains de la justice^ 
n pour estre procédé centre eux selon la rigueur 
» des ordonnances royaux , et ce qui nous a 
n esté accordé par Sa dite Majesté : et ce faisant , 
» gérer , négocier , ei se comporter par ledit 
» sieur de Champlain en hi fonction de la dite 
» charge de nostre lieutenant , pour tout ce 
» qu'il jugera estre à l'advancement des dits 
» conquestes et peuplements : Le tout ;i pour le 
» bien, service, et authorité de Sa dite Majesté, 
i»avec mesme pouvoir, puissance et authorité 
» que nous ferions si nous y estions en person- 
N ne , et comme si le tout y estoit par exprès et 
«plus particulièrement spécifié et déclaré. Et 
» outre tout ce que dessus , avons au dit sieur 
n de Champlain permis et permettons d'associér^ 
» et prendre avec lui telles personnes, et pour 
» telles sommes de deniers qu'il advisera bon 
» estre pour Teffect de nostre entreprise. Pour 
» l'exécution de laquelle, mesme pour faire les 
» embarquements , et autres chose» nécessaires 
» à cet effect qu'il fera es villes et hasvres de 
» Normandie , et autres lieux où jugerez estre à 
» propos , vous avons dé tout donné et donnons 
»par ces présentes, toute charge, pouvoir > 
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» commission , et mandement'^pécial ; et pour 
>i ce vous avons subslitué et subrogé en nostre 
» lieu et place , à la cliarge d'observer et faire 
» observer par ceux qui serontsous vostre charge 
» et commandement, tout ce que dessus, et 
■ nous faire bon et fidèle rapport à toutes occa- 
N sioDS de tout ce qui aura esté fait et exploicté, 
» pour en rendre par nous prompte raison à 
» Sa dite Majesté. Si prions et requérons tons 
» princes, potentats, et seigneurs estrangers, 
» leurs lieutenants géoé^oxy adinîfauz'j'gou- 
» veinears <le leurs provinces y cbefi et tienduc- 
» teurs de leafisgeQS dç ^uerrQj .taqt 'pap-uer 
» que par lo-re /.capitaine» idçrbursyiUin et 
1) forts maritimes^ porta ^vcostea, hasyres, et 
» destroits, donner audit; sieur Cbsinplaio pour 
N rentier eFEect et exécutidn de 'Qqs prâsesses ^ 
» tout rapport , secours^asùstance:} -r^sjûte , 
» main-forte , iaveur et âîde> -si twwin le» a » 
» et en ce^o-'ils pourront; esti<e:parliiËtequis. 
N En tesmoinde ce nous A'v'onsoeft^tesipréKii- 
H tes signées 'àe aosti^-aiain, ftt:lait eotltiesi- 
» gner par Tun - de nos- $eeré&iire9r rordmatres , 
N et à icelles £aitiBettiieet,(i^p08Qrk:OfA:bet de 
» nos armes. A' Paris -, 4e qukuwwoe^fni^iil'oc- 
n tobrec6t3. 

Signé, Cbaulbb Bt, •B&VBM»'. » 
Ëtsur lerepli, par<SIoQ«cûgpBeMr Is-eoipte, 
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Mais, ceste affaire ne dura que le moins qu'il dî;;î,""î'ïi"^* 
niefust possible : carjemerésolus de m'addres- '"""** 
ser à Monseigneur le Prince ; auquel ayant re- 
monstre l'importanoe , et le mérite de ccste 
iafiairé , que mon dit seigneur le comte avait 
embrassée^ comme protecteur d'icelle, il cust 
pour très agïéable de la continuer sous son bil^d?!/ ^1 
authorité; qui m'occasionna de faire dresser 
8C8 cemmissions , Sa Majesté lui ayant donné la 
protection. Ses commissions scellées , mon dit 
seigneur me continua en Thonneur de la lieu- J,Vîi^?JÎ,T»! 
tèbance de feu Monseigneur leComté, avec Fin- comie!" 
tendance d'icclte , pour associer telles person- 
nes que j'adviserais bon estre^ et capables d'aider 
à Texécution de ceste entreprise. 

G>mme îe moyetinois de faire publier en tous , . t'Amb^nr 

J •/ M rail publier ht: 

lesports et hasvresdu royaume les commissions îoZT.hZlr"» 
démon dit seigneur le Prince, quelques brouil- 
lons qui n'avoient aucun intérest en l'affaire , E„,ie„, „ 
l'importunërent de la faire casser, lui faisant f»recMser. 
entendre le prétendu intérest de tou^ les mar- 
chands de France , qui n'avoient aucun subject 
de se plaindre , attendu qu'un chacun estoit re- 
cèa en l'association , et par ainsi on ne se pou- 
vott justement offenser ; c'est pourquoi leur ma- 
lice estant recognue , ils furent rejettez , avec ^JÎ'JeV"*..'^ 
permission seulement d'entrer en la société. ' 
Pendant ces altercations, il me fust impossible 



tu. 
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de rien feire pour l'habitation de Québec , et se 

vi'Mb^lT'^ feUut contenter pour ceste année d'y aller sans 
obiifni » aucune association qu'avec passeport de^raon- 

5^"*,!^™ seigneur , qui fut donné pour cinq vaisseaux, 
sçavoir trois de Normandie , un de la Rocbelle , 
et nn autre de Sainct Malo, à condition que 
chacun me Fourniroit six faoraraes , avec ce qui 
leur seroit niicessaire , pour m'assister aux des- 
couvertes que j'espérois faire |>ar delà le grand 
Sault f et le vingtiesme de ce qu'ils poiuroient 
faire de pelleterie , pour estrè employé aux ré- 
parations de rhabitation , qui s'en alloit en dé- 
cadence. C'est donc tout ce qui se peut faire 
pour ceste année, en attendant 'que la société 
se formast. '- 

Tous ces vaisseaux s'apprestèrent chacun en 
son port et hasvre, et moi je m'en allai embaiv 

iH^b^ qiicr à Honnefleur avec le dit sieur du Pont- 
Gravé , qai faisoit pour les anciens associez qui 
ne s'estoient désunis. Nous voilàembarquez jus- 
qnes à arriver à Tadoussac, et de là à Québec, 

*'^°'""." où. tous estoient en bonne santé, qui fut l'an 
i6i3. 
De là continuant nostre voyage justes au 

Jiu's uvir' 9i^n<l Sault Sainct Louis , où chacun faisoit sa 
traitte de pelleterie, je cherchai le vaisseau le 
plus tost prest pour m'en retourner, qui fast ce- 
lai de Sainct Malo, dans lequel je m'embarquaij 
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et levant les anchres > et mettant sous voile ^ 
noQS singlasmes si favorablement , qu'en peu de ^^^^^^ ^^ 
|ours nous arrivasmes en France , où estant ^ je Ffé^l*" *" 
donnai à entendre à plusieurs marchands le 
bien, et utilité qu'apportoit une compagnie bien if'ZTcJS^l 
réglée^ et conduite sous l'auihorité d'un grand «^**' 
prince , qui les pouvoit maintenir contre toute 
sorte d'envie y et qu'ils eussent à considérer ce 
que par le dérèglement du passé ils avoient 
perdu , et mesme en la présente année^ à Tenvie 
les uns des autres. Et jugeants bien tous ces dé-* 
£iuts I ils me promirent venir en cour pour for- 
mer leur compagnie , sous de certaines condi* raJUT^'Hit 
tîons. Ce qu'estant accordé, je m'acheminai à '"^** ' 
Fontainebleau , où estoit le roy et monseigneur 
le Prince y ausquels je fis fidèle rapport de tout 
mon voyage. 

Quelques jours après , ceux de Sainct Malo et 
dePformandie se trouvèrent prests, mais ceux de 
la Rochelle manquèrent. Cependant je ne lais- 
Mi de feire la société à Paris, réservé le tiers aux fru t'^"**^'^ 



eompa* 
goie à Ptri». 



Rochellois , qu'au cas que dedans un certain 
leinps ils n'y voulussent entrer , ils n'y seroieut 
plus receus. Ils furent si long-temps en cesteaf- 
feîre, que ne venants pas au temps, ils furent dé- 
mis, et ceux de Rouen et Sainct Malo prirent M.îo"\f î; 
1 affaire moitié par moitié. ^nnatm r«r 

Kn ce temps il falloit de tout bois faire fiesches, 
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car les importunitez qu'avoît monseigneur le 
Prince, occasionnoit i^ueje faisoîs beaucoup de 
choses par son coinmnndement. Voilà donc la 
société et le coniract foit, lequel je fais ratifier 
à moD dit seigneur le Prince, et de Sa Majesté, 
pour onze années. 

Geste société ayant vescu quelque temps en 
tranquillité, il y eut quelque dissention earre 
eux et les Rochellois, qùi^^^çot Easchez de ce 
qu'on les avoît démis ,. pour ne s'estre trouvez 
i,„. au temps prescrit, qui 6t qu'ils eurent ua grand 
[loTi^ procez, lequel est demeuréau crocq^ jusquesà 
'■- ce qu'ils obtindrent de mondit seigneur le Prince 
QD passe-part p9r surprise pour un vaisseau, 
qui, par la permission de Dieu, se perdit à 
""^ quinze lieues à val de Tadoussac, à la caste da 
□ort. Car sans ceste fortune , il n'y a point de 
doute que comme il estoit bien armé , il se fiut 
battu, voulant jouir de son passe-por^ injuste- 
ment acquis contreles nostres , où mon dit sei- 
gneur s'obligeoit ne donner passe-port autre 
qu'à ceux de notre société , et que s'il s'entroa- 
voit d'autres ob.tçnus en quelque manière et fa- 
çon que ce fust, qu'il les déclaroitnuls dès à 
présent comme d^ lors. C'est pourquoi il y eost 
eu raiton de se saisir des Rochellois; ce qui ne se 
pouvoit faire qu'avec la perte de Qombre d'hom- 
meS' Partie; des marçhaDdises de ce vaisseau , 



rntr* 
ocbrlloii. 



Rérollfis pour 
eminetirr av^c 
lui. 
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« 

forent sauvées^ et prises par les nostres y qui en 
firent trës bien leur profit avec les Sauvages^ 
qui leur causa une très bonne année : aussi à 
leur retour eurentp-ils un grand procez contre ^J;:^^ 
lesRocbelloisi qui fut en fin jugé au bénéfice de 
la dite société. 

Continuant tousjours ceste entreprise sous 
l'authorité . de mon dit seigneur le Prince^ et 
voyant que nous n'avions aucuns religieux, 
nous en eusmes par Tentremise du. sieur Houel y 
qui avait une affection particulière à ce sainct 
dessein , et me dit que les Pères Récoilets y se- „^J^'è!!iZ' 
roient propres ^ tant pour la demeure de nostre 
habitation , que pour la conversion des infi- 
dèles. Ce que je jugeai à propos, estants sans 
ambition , et du tout conformes à la règle sainct 
François. J'en parlai à mon dit seigneur le 
Prince, qui l'eust pour très agréable, et ceste 
compagnie s'offrit volontairement de les nour- ^„iJ'*,.„ï"Pî^ 
rir, attendant qu'ils peussent avoir un sémi- ""'*""*'* 
naire , comme ils espéroient , par les charita- 
bles aumosnes qui leur seroient faites, 'pour 
prendre et instruire la jeunesse. 

Quelques particuliers de Sainct Màlo, poussez 
par d'autres aussi envieux qu'eux , de n'estre de 
la société ( bien qu'il y en eust de leurs compa- 
triotes) , voulurent tenter une chose : mais n'o- eeuidé^BlHai» 

pour ruiner l» 

sants se présenter devant mon dit seigneur le'«"p»»"i«- 
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Prince y ni trouver des conseillers d'estat'qui se 
voulussent charger de leur requeste contre son 
authorité, ils font en sorte de faire mettre dam 
le cahier général des estats , quHi fust permis 
d'avoir la traitte de pelleterie libre en toute la 
province^ comme chose très importante. Ces- 
toit un article fort sérieux y et ceux qui l'avoient 
fait coucher dévoient estre pardonnez , car ils 
ne sçavoient pas bien ce que c'estoit de ceste 
affaire y qu'on leur avoit donné à entendre con- 
traire à la vérité. 

Yoilà comme par les plus célèbres assemblées 
il se commet souvent des fautes^ sans s*infbrmer 
davantage. Ces envieux pensent avoir fait un 
grand coup y et qu'en ceste assemblée des Estats 
tenus à Paris^ il se ferolt des merveilles sur ce 
subject^ comme s'ils n'eussent eu autre fila dé- 
vuider. Ayant ouï le vent de ceci y j'en parlai à 
Monseiprneur le Prince, et lui remonstrai Tin- 
"-;;•'; 'ïï'.'r; térest qu'il avoit en la desfense si juste'decet 
article, et que s'il lui plaisoit me faire l'hon- 
neur de me faire ouïr, je ferois voir que la Bre- 
taf^ne n'a nulintérest en cela, que ceux de Sainct 
Malo y dont des plus apparents avoient entré en 
la dite société, et que d'autres l'avoient refusée , 
et pour ce desplaisir avoient fait insérer ce dit 
article au cahier gépéral de la province. Il me 
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dit qu'il me feroit parler à ces Messieurs ; ce qui 
fast iaity où je fis entendre la vérité de l'affaire^ 
(jui fust cause que l'article estant recogneu, il ne 
fus mis au néant. 



CHAPITRE VI. 



a la NooTcUe Frsacc. 



Nous partismes de Honnefleur le 24" jo"' 
d'aoust i6i5, avec quatre Religieux^ et (isines 
voile avec vent fort fevorable, et voguasmes sans 
rencoDti'er de glaces , ni autres bazards,etCD 

» peu de temps arrivasmesà Tadonssac le iS^ jour 
de mai , où nous reodisniea grâces à Dieu , de 
nous avoir conduits si à propos au port de salut. 
On commença à mettre des hommes en be* 
songfQe pour accommoder nos barques, aSo 
d'aller à Québec, lieu de nostre habitation , et 
au grand Sault Sainct Louis, où estoit le ren- 
dez-vous des Sauvages qui y viennent traitter, 

w Incontinent que je fus arrivé au SanU, je visitai 
ces peuples , qui estoient fort désireux de noas 
voir, et joyeux de nostre retour, sur l'espé- 
pérance qu'ils avoient que nous leur donnerions 
quelques-uns d'entre nous pour les assister en 
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leurs guerres contre leurs ennemis; nous re- 
monstrants que niai aisément ils pourroient.' 
Y^oir à nous 9 si nous ne les assistions^ pal'ce 
^6 les Hiroquois leurs anciens ennemis^ es- 
taient tousjours sur le chemin 9 qui leur fer- 
moient le passage ; outre que je leur avois 
tôusjours promis de les assister en leurs guer- 
res y comme ils nous firent entendre par leur 
trachoment. Sur quoi j'advisai qu'il estoi£ très 
nécessaire de les assister^ tant pour les obliger 
davantage à nous aimer , que pour moyenner la 
facilité de mes entreprises et descouvertures, qui 
ne se pouvoient se faire en apparence que par 
leur moyen y et aussi que cela leur seroit comme 
tin acheminement et préparation pour venir au 
Christianisme ; en faveur de quoi je me résolus 
d'y aller recoghoistre leurs pays , et les assister 
eo' leurs guerres, aBn de les obliger à me faire 
voir ce qu'ils m'avoient tant de fois promis. 

Je les fis tous assembler pour leur dire ma vo- 
lonté, laquelle entendue, ils promirent nous 
fournir deux mille cinq cents hommes de guerre^ 
qui feroiènt merveilles , et qu'à ceste fin je me- 
nasse de ma part le plus d'hommes qu'il me seroit 
p<^sible : ce que je leur promis faire , estant fort 
aL^e de lès voir si bien délibérez. Lqrs je com- 
mençai à leiur descouvrir lés moyens qu'il falloit 
tenir pour combattre, à quoi ils prenoient un 



330 TOTACBS 

siogulier plaisir , avec démoastratioa d'aoe 
boDDe espérance de victoire. Toutes ces réso- 
IqUods prises, nous nous séparasmes , avec in- 
tention de retourner pour l'exécutioa de nostre 
entreprise. Mais auparavant que (aire ce voyage, 
qui ne poovoit estre moindre que de frois ou 
qoatre mois, il estoît à propos qne je fisse uo 
▼oyage à nostre habitation, pour donner ordre, 
pendant mon absence, ans choses qui y estoient 
nécessaires. Et le jour ensuivant, je partis delà 
pour retoaraer à la rivière des Prairies, avec 
deux canots de Sauvages. 

Le 9 dudit mois je m'embarquai moi troi- 
siesme , à sçavoir Tan de nos trncbements, et 
mon homme , avec dix Sanvages , dans les dits 
deux canots, qui est tout ce qu'ils pouvoïeut 
porter, d'autant qu'ils estoient fort chaigeE et 
embarrassez de hardes, ce qui m'empeschoit de 
mener des hommes davantage. 
^ Nous contiuuasmes nostre voyage amont le 
fleuve Saînct I<aurent environ six lieues, et 
fusines par la rivière des Prairies, qui descbarge 
I II. dans ledit fleuve , laissant le saiilt Sainct Louis 
cinq on six lieuesplus amont, àla main senextre, 
où nous passasmes plusieurs petits sauts par 
ceste rivière , puis entrasmes dans un lac leqad 
passé, renirasmes dans la rivière, où j'avtHs 
esté autreFois , laquelle va et conduit aux Âlgou- 
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mequins, distante <lnSauIt Sainct Louis de 
quatrervingt-néuf lieues ^ de laquelle rivière j'ai 
iait ample description ci-dessus. Continuant ^J^'^^^**/' 
mon voyage jusques au lac des Âlgoumequins^ 
rentrasmes dedans une riviëre qui descend 
dedans le dit lac. et fusmes amont icelle en- ^j^à^tM- 

^ gouuicquint. 

Viron trente-cinq lieues, et passasmËts grande 

quantité de sauts, tant par terre; que par eau , 

en un pays mal agréable , rempli de sapins , Arbre, a.. 

bouleaux , et quelques chesnes , force rochers , 

et eo^ plusieurs endroits un peu montagneux ; 

au surplus fDrt désert, stérile, et peu habité^ 

si ce n^est de quelques Sauvages Algoumequins, 

appeliez Otaguottouemin, qui se tien nenr dans 

les terres . et vivent de leurs chasses et pes- ., vîtr». de. 

X AJgoiimequini. 

chéries -qu'ils font aux rivières , estangs et lacs, 

dont le pays est assez muni. Il est vrai qu'il 

semble que Dieu a voulu donner à ces terres 

affreuses et désertes , quelque chose en sa saison, 

pour servir de rafraischissement à l'homme , et 

aux habitants de ces lieux.. Car je vous asseure 

qu'il se trouve le long des rivières si grande 

quantité de blues, qui est un petit fruit fort 

bon à manger, et force framboises, et autres Abond.nc« 

petits rruicts , et en telle quantité, que cesteiauirr.fruioi*. 

merveilles : desquels fruicts ces peuples qui y 

habitent en font seicher pour leur hyver , comme 

nous disons des pruneaux en France , pour le 

TOHE I. 21 
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Priace, ni trouver des conseillers d'estat'qui se 
Tonlassent charfrer de leur requeste contre sob 
iiathorité; ils font en sorte de faire mettre dans 
le cabier général des estats , qu'il fust permis 
d'avoirla traitte de pelleterie libre en toutela 
province, comme chose très importante. Ces- 
toit un article fort sérieux , et ceux qui l'avoîent 
feit coucher dévoient estre pardonnez j car ils 
ne sçavoient pas bien ce que c'estoit de caste 
afEaire , qu'on leur avoit donné à entendre cou- 
traire à la vérité. 

Voilà comme par les plus cél^res assemblées 
, il se commet souvent des feutes, sans s'informer 
davantage. Ces envieux pensent avoir fait uq 
grand conp, et qu'en ceste assemblée des Estats 
tenus à Paris, il se feroit des merveilles sur ce 
subject, comme s'ils n'eussent eu autre âl à dé- 
vnider. Ayant ouï le vent de ceci , j'en parlai à 
Monseigneur le Prince, et lui remonstrai l'ia- 
Vï; térest qu'il avoit en la desfense si juste'de cet 
article, et que s'il lui plaisoit me faire TtioD- 
neur de me faire ouïr, je ferois voir que la Bre- 
tagne n'a nul intérest en cela, queceuxdeSainct 
Malo , dont des plus apparents avoient entré en 
la dite société, et que d'autres l'avoient refusée , 
et pour ce desplaisir avoient fait insérer ce dit 
article aa. cahier général de la province. Il me 
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dit qu'il me feroit parler à ces Messieurs ; ce qui 
fust fait, où je fis entendre la vérité de l'affaire ^ 
qui fust cause que l'article estant recogueu, il ne 
fus mis au néant. 



ai8 
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Nous partîsraes de Honnefleur le 34" jour 
d'aoust i6i5j avec quatre Religieux, et fîsiaes 
voile avec vent fort (iavorable, etvoguasmessaas 
reocoali'er de glaces, ni autres hazards, et en 

n peu de temps arrivasmesà Tado'jssac le a5e jour 
de mai , où nous rendismea grâces à Dieu , de 
nous avoir conduits si à propos au port de salut. 
On commença à mettre des hommes en be- 
songne pour accommoder nos barques , afin 
d'aller à Québec, Heu de nostre babitation, et 
au grand Sault Sainct Louis, où estoit le ren- 
dez-vous des Sauvages qui y viennent traitier. 

'■ Incontinent c[uc je fus arrivé au Sault, je visitai 
ces peuples , qui esioient fort désireux de doos 
voir, et joyeux de nostre retour , sur l'espé- 
pérance qu'ils avoient que nous leur donnerions 
quelques-uns d'entre nous pour les assister eo 



DE CHAMPLAIN. 3l() 

leurs guerres contré leurs ennemis ; nous re- 
nionstrants que mal aisément ils pourroienjL' 
vtnÎT à nous, si nous ne les assistions^ parce 
qtie les Hiroquois leurs anciens ennemis^ es- 
t<^ient tousjours sur le chemin^ qui leur fer- 
noient le passage ; outre que je leur avois 
;dusjours promis de les assister en leurs guer- 
res y comme ils nous firent entendre par leur 
truchoment. Sur quoi j'advisai qu'il es toit très, 
aécessaire de les assister, tant pour les obliger 
lavantage à nous aimer , que pour moyenner la 
facilité de mes entreprises et descouvertures, qui 
[le se pouvoient se faire en apparence que par 
leur moyen , et aussi que cela leur seroit comme 
£in acheminement et préparation pour veifiir au 
Christianisme; en faveur de quoi je me résolus 
l'y aller recoghoistre leurs pays , et les assister 
sn leurs guerres, aBn de les obliger à me faire 
voir ce qu'ils m'avoient tant de fois promis. 

Je les fis tous assembler pour leur dire ma vo- 
lonté, laquelle entendue, ils promirent nous 
fournir deuxmillè cinq cents hommes de guerre, 
qui feroiént merveilles , et qu'à ceste fin je me- 
nasse de ma part le plus d'hommes qu'il me seroit 
possible : ce que je leur promis faire , estant fort 
ai;^e de lès voir si bien délibérez. Lqrs je com- 
mençai: à leur dcscouvrir lès moyens qu'il falloit 
tenir pour combattre, à quoi ils prenoient un 
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singulier plaisir , avec démonstration d'une 
bonne espérance de victoire. Toutes ces réso- 
lutions prises , nous nous séparasmes, avec in- 
tention de retourner pour l'exécutioD de nostre 
entreprise. Mais auparavant que (aire ce voyage, 
qai De pouvoit estre moindre que de Trois ou 
quatre mois, il estoit à propos que je fisse un 
voyage à nostre habitation, pour donner ordre, 
pendant mon absence, aux choses qui y estoient 
nécessaires. Et le jour ensuivant, je partis delà 
pour retourner à la rivière des Prairies , avec 
deux canots de Sauvaf^es. 

Le 9 dudit mois je m'embarquai moi troi- 
siesme, à sçavoir l'un de nos truchements, et 
mon homme, avec dix Sauvais, dans les dits 
deux canots, qui est tout ce qu'ils pouvoïent 
porter, d'autant qu'ils estoient fort chargez et 
embarrassez de bardes , ce qui m'empeschoit de 
mener des hommes davantage. 
^ Nous continuasmes nostre voyage amont le 
fleuve Sainct Laurent environ six lieues, et 
fusines par la rîvifere des Prairies, qui descharge 
> X' dans ledit fleuve, laissant le saiilt Sainct Louis 
cinq ou six lieues plus amont, àla main senexlre, 
où nous passasmes plusieurs petits sauts par 
ceste rivière , puis entrasmes dans un lac lequel 
passé, rentrasmes dans la rivière, où j'avois 
esté autrefois , laquelle va et conduit aux Algou- 
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mequins, dUt&nte duSauIt Sainct Louis de 
quatrcrvingt-neuf lieues^ de laquelle rivière j'ai 
fait ample description ci-dessus. Continuant ^", ^„**/' 
mon voyage jusques au lac des Âlgoumequins^ 
' rentrasmes dedans une rivière qui descend 
dedans le dit lac, et fusmies amont icelle en- ^j^^r^^- 
viron trente-<;inq lieues, et passasmes grande 
quantité de sauts ^ tant par terre que par eau , 
en un pays mal agréable , rempli de sapins , Arbre, a.. 
bouleaux ^ et quelques chesnes , force rochers , 
et enr plusieurs endroits un peu montagneux; 
au surplus fDrt désert, stérile^ et peu habité^ 
si ce n^est de quelques Sauvages Âlgoumequins, 
appeliez Otaguottouemin, qui se tien nenr dans 
les terres, et vivent de leurs chasses et pes- ,, virr.» «!•• 

^ X Algoumequins. 

chéries -qu'ils font aux rivières , estangs et lacs, 
dont le pays est assez muni. Il est vrai qu'il 
semble que Dieu a voulu donner à ces terres 
afireuses et désertes , quelque chose en sa saison, 
pour servir de rafraischissement à l'homme , et 
aux habitants de ces lieux.. Car je vous asseure 
qu'il se trouve le long des rivières si grande 
quantité de blues, qui est un petit fruit fort 
bon à manger, et force framboises, et autres Abond.nc« 
petits fr mets ^ et en telle quantité, que cest«tauirf.fruioi.. 
merveilles : desquels fruicts ces peuples qui y 
habitent en font seicher pour leur hyver , comme 
nous faisons des pruneaux en France , pour le 

TOHE I. 21 
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Caresroe. ^ouslaissasmes icelleriviïire qui vient 
du Qort, et est celle par laquelle les Sauvaf^es 
vont au Sacqiienay pour traîttcr des pelleteries 
poop du petutn. Ce Heu est par les quarante-six 
degrez de latitude , assez agréable à la veue, 
encores que de peu de rapport. 

Poursuivant nostre chemin par terre , en lais- 
sant la dite rivière des Algoumerjuins , nous 
passasmes par plusieurs lacs, où les Sauvages 
portent lears canota, jusques à ce que nousen- 
''' trasmcs danslelacdesMîpisierinij, par la hau- 
teur de quarante-six dej^ez et un quart de la- 
titude. Et le vingt-sixiesme jour- du dit mois, 
après avoir fait tant pa^r terre, que par les lacs, 
vingt-ciuq lieues, ou environ. Ce fiait, nons 
arrivasmesaux cabannesdes Sauvages, où nous 
séjonrnasmes deux joursavec enz. Ilsnons firent 
fort bonne réception, etestoienteil bon nombre. 
Ce sont gens qui ne cultivent la terre que fort 
peu. 

Durant tout le temps que je fus avec ces 
Sauvages , le Chef de ces peuples, et autres des 
plus anciens, nous festoyèrent en plusieurs 
festins, selon leur coustnme, et mettoient pnae 
d'aller pescber et chasser , pour nons traîtter le 
plus délicatement qu'ils pouvoient. II&estoieDt 
bien en nombre de sept à huict cents âmes , qoi 
se tiennent ordinairement sur le lac, où il y a 
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p«ad nômbre^d'isles fort plaisantes ^ et entre 
autres uDi^ qui a[ plus de sit lieues de long; où 
U y «^ trois ou quatre beaux estangs ^ et nombre 
de. \>ei\es prairies > avec dé trës beaux bois qui 
Fenvironnenc, et y a grande abondance de gib«- 
bier, qui se retire dans ces dits petits étaogs^ où 
les Saunages y prennent du poisson. Lecostédu 
Septentrion du dit lac est fort agréable. Il y a de 
heibs prairies pour la nourriture du bestail ^ et 
plusieurs petites rivières qui se deschargent de- 
dans* 

Ils Ëiisoient lors pescherie dans un lac fort s.u^gJ*.! ***' 
abondant de plusieurs sortes de poisson^ entre 
auties d'un très bon ^ qui est de la grandeur 
d'un pied de long, comme aussi d autres espè- 
ces, que les Sauvages peschent pour faire ses- 
cher, et en font provision. Ce lac a en son 
estenduje environ huict lieues de large, et vingfc- 
cinq de long, dans lequel descend une rivière 
qui vient du nord-ouest, par où ils vont traitler 
les marchandises que nous leur donnons en 
tvocq. et retour de leurs, pelleteries, et ce avec 
ceux qui y habitent, lesquels vivent de chasse et ^i^JIÎ;Hei.u,'i 
de pescherie, parce que ce pays est grandement ^^^^^'"'^"^ 
peuplé tant d'animaux , oiseaux, que poisson. 

Aprè&nous estre reposez deux jours avec Jq 
chef desdits Nipisierinij , nous, nous rembar- 
quasmes en nos canots , et entrasmes dans, une 

21. 
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rÎTÏbre par oà ce lac se descharge , et fismes par 
icelle environ cinq lieues , et dcscendismes par 
plusieurs petits saults , tant par terre , que par 
««"î**"" Cflu, jusques au lac Attij^ouantan. Tout ce pays 
est encores plus mal agréable que le précédent , 
car je n'y ai poiut veu le long d'icelui dix ar- 
pents de terre labourable, sinon rochers et 
montagnes. 

Il est bien vrai qne proche da lac des Atti- 
gonantan, nous tronvasmes des bleds d'Iode, 
mais en très petite quantité , où nos Sauva- 
ges prirent des citrouilles, qui nous semblè- 
rent bonnes, car nos vivres commençoieot à 
nous faillir , par le mauvais mesnage des Sau- 
vages, qui mangèrent si bien au commence- 
meut, que sur la fin il en restoit fort peu, en- 
cores que ne fissions qu'an repas le jour : et 
nous aidèrent beaucoup ces blu&s et ft^mbroises 
(comme je l'ai déjà dit ci-dessus); autrement 
nous eussions esté en danger d'avoir de la né- 
cessité. 
•M^r'TI Nous fismes rencontre de trois cents hommes 
"■ d'une nation que nous nommasmes les chevenx 

relevez , pour les avoir fort relevez et ageancez , 
et mieux peignez que nos courtisans , et n'y a 
nulle comparaison , quelques fers et façons qu'ils , 
y puissent apporter : ce qui semble leur donner ) 
une belle apparence. 



Lots qu'ils vont à la guerre , ils n'ont pour 
armes que l'arc et la flesche ^ faits en la façon 
que voyez dépeints^ qu'ils portent ordinaire- 
ment y et une rondache de cuir bouilli , qui est 
d'un animaLcomme le buffle. Quand ils sortent 
de leurs maisons^ ils portent la massue. Ils 
n'ont point de brayer , et sont fort découpez: par 
le corps 9 en plusieurs façons de compartiment: 
et se peindent le visage de diverses couleurs^ 
ayants les narines percées ^ et les oreilles bor- 
dées de patenostres. Les ayant visitez et* con- 
tracté amitié avec eux , je donnai une hache à 
leur chef, qui en fiit aussi content et resjouî> 
que si je lui eusse fait quelque riche présent. 
£t m'enquérant sur ce qui estoit de son pays^ 
S me le figura avec du charbon sur une escorce- 
d'arbre : et me fit entendre qu'ils estoient venus 
en ce lieu pour faire sécherie de ce fruict ap- 
pelle blues, pour leur servir de manne en hyver, 
lors qu'ils ne trouvent plus rien. 

Le lendemain nous nous séparasmes, et con- 
i^nuasmes nostre chemin le long du rivage de- 
ce lac des Attigouantan ^ où il y a un g^^aiid ,^^**'**""^*^"»^» 
nombre d'isles , et fismes environ quarante- cinq ",',g! "''"" ^' 
lieues^ costoyants tousjours ce dit lac. Il est 
fort grand,, et a près de trois cents lieues de 
longueur de l'Orient à l'Occident , et de large 
cinquante ; et à cause de sa grande estendue^ je 
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l'ai nommé la mer douce. Il est fort aboQtlant 
en plusieurs espèces de très-bons poissons , tant 
de ceux que nous avons, que de ceux que u'a- 

i^^\!^f"' "^ons pas, et iiriocipalement des truittes qni 
sont motisiiueusement grandes, en ayant vea 
qui avoicnt jusque» à quatre pieds et demi de 
long y et les moindres qui se voient sont de denx 
pieds et demi. Comme aussi des brochets an 
semblable, et certaine manière d'esturgeon, 
qui est un poisson fort grand , et d'une merveil- 
leuse bonté. 

Le pays qui borne ce lac en partie est aspre dtt 
costé du nort, et en partie plat, et inhabité de 
Sauvages, quelque peu couvert de bois et de 
cheBoes.Puis après, nous Iraversasmes une baye, 
qui fait Une des estrémites du lac, et fismes en- 
viron sept lieues , jusques à ce que nous arrî- 
vasmes en la contrée des Atligouantans, à un 

.'ol^M ™' ''^^^5® appelle Otoiiacha , qui fut le premier 
jour d'aoust, où trouvasmes un grand change- 
ment de pays, celui-ci estant fort beau, et la 
t-iiti.,»*. plus grande partie déserté, accompagné de force 
collines, et ile plusieurs ruisseaux , qui rendent 
ce terroir agréable. Je fus visiter leurs bleds 
d'Inde, qui estoient lors fort advancez pour la 
saison. 

Ces lieux me semblèrent très plaisants, an 
regard d'une si mauvaise contrée d'où nous ve- 
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oions de sortir. Lp lendemain, ]e fusa un autre 
yillage appelle Carmaron , distant d'icelai d'une „7clîS 
lieue, où ils nous receurent fortamiablenijent^ 
nous faisants festins de leur pain , citrouilles et 
poisson. Pour la viande , elle y est fort rare. Le 
chef du dit village me pria fort d'y séjourner^ 
ce que je ne peus lui accorder^ ains m'en re- 
tournai à nostre villag^. 

Le lendemain, je partis de ce village pour al- Anfr« Tiut«« 
1er à un autre appelle Touaguainchain, et à un lu^'ocbai-r*" 
autre appelle Tequenonquiaye , esquels nous 
f usmes receus des habitants des dits lieux fdrt 
amiablement , nous faisants la meilleure chère 
qu'ils pouvoient de leurs bleds d'Inde en plu- , 
sieurs façons, tant ce pays est beau et bon ^ par 
lequel il fait beau cheminer. 

De là,, je me fis conduire à Carhagouha, fermé 
de triple palissade de bois, de la hauteur de 
trente-cinq pieds, pour leur desfenseet leur con- 
servation. Estant en ces lieux le 12 d'aoust, j'y 
trouvai treize à quatorze François qui estoient 
partis devant moi de la dite rivière des Prairies. 
Et voyant que les Sauvages apportoient une telle 
longueur à faiire leurs gros , et que j'aurais du 
temps pour visiter leur pays , je délibérai de 
m'en aller à petites journées , de village en vil- 
lage, ^ C^biagué , où deyoit estre le rendezrvous ^ 
à^ toujte l'année, distant de Carantoudn dequa- 
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torze lieues, et partis de ce village le i4 d'aomt 
avec dix de mes compajjnons. Je visitai cinq des 
principaux villages, fermez de pallissades de 
bois, jusques à Cahiajjué, le principal village 
du pays, où il y a deux cents cabannes assez 
grandes , où tous les pcns de guerre se dévoient 
assembler. Par tous ces villages ils nous receu- 
rent fort courtobemeot et liumainenient. Ce vil- 
bgfeest très beau, sons la hauteur de quarante- 
quatre degrez et demi de latitude , et fort dé- 
serté, où ils sèment grande quantité de bleds 
d'Iode , qui y vient très beau , comme anssi-des 
~ citrouilles, herbe au soleil, dont ils font de 
l'bùile de la graine , de laquelle ils se frottent la 
leste. Il est fort traversé de ruisseaux qui se des- 
cbargent dedans le lac : et y a force vignes et 
prunes, qui sont très bonnes, framboises, fraises, 
petites pommes sauvages, noix, et une manière 
de fruict qui est de la forme et couleur de petits 
citrons , comme de la grosseur d'un œuf. La 
plante qui le porte a de hauteur deux pieds et 
demi, et n'a que trois à quatre' feuilles pour le 
plus, de la forme de celles du 6guier, et n'ap- 
i^orte que deux pommes chaque plante. Les 
cbesnes j ormeaux, et hestres y sont en quantitéj 
comme axtssi force sapinières , qui est la retraite 
ordioairedes perdrix et lapins. Il yji aussi quan- 
tité de petites cerises et merisesj et les mesmes 



DE CHAMPLÀIN. 3^9 

espèces de bois qae nous avons en nos fbrests de 
France sont en ce pays là. A la vérité ce ter- 
roir oie semble un peu sablonneux , mais il ne 
laisse pas d'estre bon pour ceste espëce de fro- 
ment. Et en ce peu de pays j'ai recogneu qu'il 
est fort peuplé d'un nombre infini d'ames^ sans 
en ce comprendre les autres contrées où je n'ai 
pas esté^ qui sont (au rapport commun) autant 
on plus peuplées que ceux ci-dessus : me repré- 
sentant que c'est grand'pitié que tant de créa- 
tures vivent et meurent, sans avoir la cognois- 
sance de Dieu , et mesmes sans aucune religion 
ni loi ^ -soit divine ^ politique ou civile^ establie 
parmi eux. Car ils n'adorent et ne prient en au- 
cune feçon , ainsi que j'ai peu recognoistre en 
leur conversation. Ils ont bien quelque espèce 
de cérémonie entre eux , que je descrirai en son 
lieu^ comme pour ce qui est des malades, ou 
pour sçavoir ce qui leur doit arriver , mesme 
touchante les morts ; mais ce sont de certains 
personnages qui s'en veulent faire accroire , tout 
ainsi que faisoient, ou se faisoit du temps des 
anciens Payens, qui se laissoient emporter aux 
persuasions des enchanteurs et deviné : néant- 
moins la plus part de ces peuples ne croyent 
rien de ce qu'ils fdnt et disent. Ils sont assez 
charitables entre eux , pour ce qui est des vi- 
vres^ mais au reste fort avaricieux, et ne don- 
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nent rien pour rien. Ils 8Qqt«(ffi9«rt&4Q P^QX 
(te cerfs et castors , qu'ils (raitt^ift ffgtiç ]ps AA- . 
goamequins etiyipi9ieriqij,p(N)r4nlrf^4!lfi4^* 
et fermes d'icelui. 
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Nostre «rrin^ à Cahiagoë* — Beicriptîoii de la beaatë da pays. 
— Nalarel des Saayages qai j Labitent, et les incommoditez 
qae nous rececumes. 



Le dix-septiedme jour d'ÂOttst^ j'awivai à 
Cahiagué , où je fus receu avec grande allégresse u.^^*** * *^' 
et recognoissance de tous les Sauvages du pays. 
Us receurent nouvelles^ côihme certaine nation 
de leuts alliez ^ qui habitent à trois bonnes jour- 
nées plus haut que les EnfouhonOrons, ausquels 
les Hiroquois font aussi la guerre , les vou- ,«ïi^"*"" 
loient assister en ceste expédition de cinq 
cents bons hommes^ et faire alliance^ et jurer ^ 
amitié avec nous ^ ayants grand désir de nous 
voir / et que nous fissions la guerre tous en- 
semble^ et tesmoignoiènt avoir du contente^ 
ment de nostre cognoissance : et moi pareille- 
ment d'avoir trouvé ceste opportunité , J)0ur le 
désir que j'avoîs de sçavoîr dès liouvielles de ce 
pays là. Geste nation est îbft belliqueuse, i ce que 
tiennent cetîx clë la ïiatidn des Attigouantans. 
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Il D*y a que trois villages qui sont au milieu de 
plus de vÎDgt autres, ausqucls ils fout la guer- 
re, ne pouvants avoir de; secours de leurs amis, 
d'autant qu'il feut passer par le paysdesChouon- 
touaroiîoD , qui estibrt peuplé , ou bien fbudroit 
prendre un bien ^and tour de cheoùn. 

Arrivé que je fus en ce village , où il me con- 
vint séjourner , attendant que les hommes- de 
guerre vinssent des villages circonvoisins , pour - 
nous en aller au plus tost qu'il nous seroit pos- 
' sible; pendant lequel temps on estoit tousjours 
en festins et dances, pour la resjouissance en 
laqudle ils estoicnt de nous voir si résolus de 
les assister en leur guerre, et comme s'asseu- 
rants deajà de la victoire. 

La plus grande partie de dos gens assemblez, 
nous partismes du village le premier jour de 
septembre , et passasmes sur le bord d'un petit 
lac , distant dudit village de trois lieues , oîi il 
se feit de grandes pescheries de poisson , qu'ils 
conservent pour l'byver. Il y a un autre lac tout 
joignant, quia vingt-six lieues de circuit, des- 
cendant dans le petit par un endroit où se fait la 
grande pescfae dudit poissQD ; par le moyen de 
quantité de pallissades, qui' ferment presque le 
dfstroit, y laissant seulement de petites ouver- 
tures où ils mettent lenrs filets, où le.poissonse 
prend, et ces deux lacs se deschargent daus la 
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mer donoe. Nous sesjournasmes quelque peu en 
*ce lien pour attendre le reste de nos Sauvages , 
où estants tous assemblez avec leurs armes , fa- 
rines^ et choses nécessaires, on se délibéra de 
choisir des hommes des plus résolus qui se trou- 
veroient en la troupe pour aller donner ad vis de 
nostre partement à ceux qui nous dévoient as- 
sister de cinq cents hommes pour nous joindre^ 
afin qu'en un mesme temps nous nous trouvas- 
sions devant le fort des ennemis. Geste délibéra- 
tion prinse^ ils dépeschèrent deux canots ^ avec 
donze Sauvages des plus robustes ^ et par mesme 
moyen Fun de nos truchements ^ qui me pria lui 
permettre faire le voyage; ce que je lui accordai 
facilement, puisqu'il en avoit la volonté, et par 
ce moyen verroit leur pajrs, et recognoistroit les 
peuples qui y habitent. Le danger n'estoit pas 
petit , d'autant qu'il falloit passer par le milieu 
des ennemis. Nous continuasipes nostre chemin 
vers les ennemis, et fismes environ cinq à six 
lieues dans ces lacs , et de là les Sauvages por- 
tèrent leurs canots environ dix lieues par terre^ 
et rencontrasmes un autre lac de l'estendue de 
six à sept lieues de long , et trois de large. C'est 
d'où sort une riviëre qui se va descharger dans 
le grand lac des Entouhonorons. Et ayants tra- 
versé ce lac, nous passasmes un sault d'eau ^ 
continuant le cours de la dite riviëre , tousjours 
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aval, eavifoD soixante-quatre lieues, qui est 
l'entrée dn dit v.il ilesEntouhonorons, et passas- 
mes cinq satilts par terre, les uns de quatre à 
cinq lieues de loti(^, où y a plusieurs lacs qui 
soDtd'assez belle esteudue ; comme aussi la dite 
rîvifere qui passe parmi, est fort, abondante en 
fcwn.ihr-^'"" poissons, et est tout ce pays fort beau et 
'""**"'"^ plaisant. Le long du rivage il semble que les 
arbres y aient esté plantez par plaisir en la plus- 
part des endroits : austi que tous ces pays ont 
esté aulrèlbis habitez d«SauTaçes, qui depuis 
ont esté contraints de TaliandoDner, pour la 
crainte de leurs ennemis. Ijes Tig^nes et noyers 
y sont en grande quantité , et le^ raisins y.vieQ- 
aent à maturité > mais il y reste tousioun 
une aigreur Acre , ce qui provient à&ute d'estre 
cultivez : car ce qni est déserté en ces -lieux est 
assez agréable. 
t.,..,\o„ «t La chasse des cerfs et des ours y est fort fré- 
^^i._ l'^'^^^quente. NousycbassasmesjBten prismes boanom- 
^''' """'breen descendant. Pooirce^ire, ilsse mettoient 
quatre ou cÏDqcentsSauvageseafaayedansleboiit, 
jusques à ce qu'ils eussent atteints certaines poïu- 
tMqut donnent dans la rivière, etpnîamarchanis 
par Ordre, ayants l'areet la flescKeen la main,, en 
criant ctmenant an grand bruictpDurestonnerles 
bestes, ilsvonttousjonESJusquesàce qtt'Us vien- 
nentauboutdelap(»nte.Or tous lesanintaox qui B^ 
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tFonveat^dtrela pointe etlès^chassetirs^ sont con- 
traints de se jettera l'eau^siàon qu'ils passentà \à 
merci 4es fldschesqui leur^ont tirées par les chas^ 
seurs^ etoependantlesSaavages qui sont dans les 
canots posez et mis exprès sur le bord du rivage, 
s'approchent des cer£s, et autres animaux chassez 
et bafjrrdssez, et fort estonnez. Lors les chasseurs 
les tuent facilement avec des lames d'espées em^ 
manchées au bout d'un bois, en £açon de demi- 
pique , et font ainsi leur chasse ; comme aussi 
au semblable dans les isles, où il y en a à quan- 
tités Je prenois un singulier- plaisir k les voir 
ainsi chasser , remarquant leur industrie. Il en 
fot tué beaucoup de coupa d*harquebu2e , dont 
ils s'estonnoient fort. Mais il arriva par malheur 
qu'en tirant sur un cerf* un Sauvai^e se ren- 

* ^ U Aecideni par 

contra devant le coup, et fut blessé d'uiie bar- "r;*^"'*»"''^"* 
quebuzade, n'y pensant nullement, comilie il 
esta présupposer, dont il s'ensuivit une grande 
rumeur entre eux, qui néanmoins s'appaisa , eh 
donnant quelques-présents du blessé, qui est la , 
façon ordinàirepour appaiser et amortir les que-^ fj;";^/>jî: 
relies. Et où le blessé décéderoit, on fait les pré-*- ""*"* 
sentsx3t dons aux parents de celui qui aura esté 
tué. Pour.le gibbicr , il est en grande quantité 
lors de la saison. Il y a aussi forbe grueà blan- 
ches comme les cy6;neâ. et plusieurs a^itres es- Abondance 

•' ^ ' * d'oiseaux «le 

pëces d'oiseaux semble^bles à ceux de France. 
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Nous f-usmes à petites journées jusques sur le 
bord du lac des Eu tou honorons , tousjoars chas» 
sants, Cfimme dit est ci-dessus, où estants, nous 
fiâmes la traverse eu l'un des bouts , tirant à 
l'Orient, qui est l'entrée de la grande rivière 
Sainct Laurent, p;ir la hauteur de quarante-trois 
devrez de latitude, où il y a do belles isles fort 
grandes en ce passage. Noos fîsmes environ qua- 
torze lieues pour passer jasqiies i l'autre costé 
du lac, tirant sa sud, vers les terres. des. enne- 
mis. Les Sauvages cacbërent tous leurs canots 
dans les bois , proobe du rivage. Nous fismes 
par terre environ quatre lîeues sur une plaine de 
sable, où je remarquai un pajs fort agréable 
et beau, traversé de plusieurs petits ruisseaux, 
et deux petites rivières qui se deschargent audit 
lac, et force estiings et prairies, où il y avoitun 
i^.<i»» nombre infini de gibbier, force vignes, et beaux 
,j^„. bois, grand nombre de châtaigniers, dont le 
fruict estoit encore en son escorce, qui est fort 
petit, mais d'un bon goust. Tous les canots es- 
tants ainsi cachez, nous laissasmes le rivage du 
lac, qui a quatre-vingts lieues de long, et vingt- 
cinq de large; la plus grande partie duquel est 
habile de Sauvages sur les costes des rivages d*i- 
celui, et continuasmes nostre chemin par terre 
vingt-cinq à trente lieues. Durant quatre jour- 
nées nous traversasmes quantité de raiaseanx, 
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et une rrviëre , procédante d'un lac qui se des- . 
charge dans celui des Entouhonorons. Ce lac est 
de Festendue de vingt-cinq ou trente lieues de 
circuit ^ où il y a de belles isles^ et est le lieu où 
les Hiroquois ennemis font leur pesche de pois^ 
son y qui y est en abondance. 

Le 9 du mois d'octobre, nos Sauvages allants prennem'^T 
pour descouvrir, rencontrèrent onze 'Sauvages •»*"•• 
quHls prindrent prisonniers, à sçavoir quatre 
femmes, trois garçons , une fille, et trois hom- 
mes , qui alloient à la pesche de poisson , esloi- 
gnez du fort des ennemis de quatre lieues. Or 
est à noter que l'un des chefs voyant ces prison- cru«oi* 

^ •' * ire le» fi-n 

niers , coupa le doigt à une de ces pauvres fera- *" 
mes pour commencer leur supplice ordinaire. 
Sur quoi je survins sur ces entrefaites, et blas- 
mai le capitaine Hiroquet, lui représentant que 
ce n'estoit l'acte d'un homme de guerre , commtî 
il se disoit estre, de se porter cruel envers les 
femmes, qui n'ont desfense aucune que les pleurs, 
lesquelles à cause de leur imbécillité et foiblesse 
on doit traiter humainement. Mais au contraire 
qu'on jugeroit cet acte provenir d'un courage vil 
et brutal , et que s'il faisoit plus de cruautez , 
il ne me donneroit courage de les assister , ni 
favoriser en leur guerre. A quoi il me répliqua 
pour toute response , que leurs ennemis les trait- 
toient de mesme façon. Mais puisque ceste fa- 
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çon m'apportoit du desplaisir, il ne feroît pins 
rien aux^L'iiimes , mais bieo aiix hommes. 

Le lendenviiti, sur les trois heures aprfesmidij 
arrivàsmcs devant le fort de lenrs ennemis, 
,.,,^^.où les Sauvapes firent qiieltjiies escarmouches 
iT«i" ""* les uns contre les autres, encores ijue nostre 
dessein ne ftist de nous descouvrir jnsques au 
lendemain : mais l'impatience de nos Sattvafjes 
ne le peut permettre, t^nt pour le désir qu'ils 
avoient de voir tirer sur leurs ennemis , comme 
pour délivrer quelques-uns des leurs q;ii s'es- 

• toient par t^op enjajjez. Lors je m'approchai, 
et y fus, maisavecsi peu d'hommesquej'avois: 
néantmoins nous leur monsirasmes ce qu'ils n'a- 
voient jamais veu, ni ouï. Car aussi to^t qu'ils 
nous veirent, et entendirent les coups d'har- ' 

bii.HHquebuze, et les balles sifflera leurs oreilles, ils 
h.r,u,boB*i gg retirèrent promptementeii leur fort , empor- 
tants leurs morts et blessez : et nous aussi sêm- 
blablcment fismes la retraite en nostre^os-, avec 
cinq ou six des uostros blessez, dont l'un mourut. 
Cela estant fait, nous nous retirasmes à la 
portée d'un canon , hors de la veue des ennemis, 
néantmoins contre mon advis^ et ccqu'Jlsm'a- 
voient promis. Ce qui m'esnieut , à leur user et 
dire des paroles assez rudes et faschcuses, afin 
de les inciter à se mettre en leur devoir, et pré- 
voyant que si toutes choses alloJcut à leur fan' 
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taisie^ et sdon la conduite de lear conseil^ il n'en 
pouvoit réussir que du 'mal à leur perte et ruinç. 
Néantmoias je ne laissai pas de leur envoyer et 
proposer des moyens dont il falioit user pour 
avoir leurs ennemis, qui fust de iaire un cavalier 

* Mflrhin« de 

avec de certains bois, qui leur commanderoit par *""'*^' 
dessus leurs pallissades , sur lequel on poseroit 
quatre ou cinq de nos barquebuziers , qui tire- 
roient par dessus leurs pallissades et galleries^, 
qui estoient bien munies de pierres, et par co 
moyen on deslogeroit les ennemis qui nous of- 
fensoient de dessus leurs f3;alleries, et cependant 
nous donnerions ordre d'avoir des ais pour faire 
une manière de mantéiets, pour couvrir et garder 
nos gens des coups de flescbes et do pierres. 
Lesquelles qhoses , à sçavoir le dit cavallier et 
les mantelels, se pourroicnt porter à la main à 
force d'hommes ; et y en avoit un fait en telle» 
^rte, que l'eau ne pouvoit pas esteindre le feu , 
que Ton appliqueroit devant le fort ; et ceux qtii 
seroient sur le cavalier feroietit leur devoir , 
avecqwelqucs harquebuziersqui y seroient logez, 
et en ce feisant nous nous défendrions, en sorte 
({ii'ils ne pourroient approcher pour esteindre 
le feu que nous appliquerions à leurs clostures. 
Ce que trouvants bon , le lendemain ils se mi- 
rent en besongne pour bastir et dresser les dits 
cavalier et mantelets; et firent telle diligence, 

2*2. 
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qu'ils furent feïts en moins de (jnatre heures. 
Ils es|K'roîeiit que le dit Jour les ciiii^ cents 
hommes promis viendroieut, destjuels néant- 
nioitis on se doi^toit, parce que ne s'estants point 
trouvez au rendez-vous, comme on leur avoit 
donné cliarge, et l'avoient promis, cela afQigeoit 
fort nos Sauvaf»es. Mais voyants qu'ils estoient 
'" bon nombre pour prendre leur fort , et juj^caDt 
de ma part que la lonfTueur en toutes affaires 
est tousjours préjudiciable , du moins à beau- 
coup de choses, je pressai d'attaquer le dit ibri, 
leur remonsLraut que les ennemis ayants reco- 
gneu leurs forces, ctTcfFect de nos armes, qui 
perçoierit ce qui estoit à l'espreuve desflesches, 
ils se seroient barricadez et couverts, comme 
de feict ils y remédièrent fort bien : car leur 
village estoit enclos de quatre bonnes pallî*- 
sadès (le grosses pièces de bois entrelassées les 
une» parmi les autres, où il n'y avoit pas plus 
de demi-pied d'ouverture euîrc deux, de la 
hauteur de trente pieds, et les galeries comme 
eu manière de parappet, qu'ils avoient garnies 
dédoubles pièces de bois, à l'espreuve de nos 
harquebiizes^ cL estoient proches d'uu esiaDg,oo 
l'eau ne leur manquuit aucunement , avec quan- 
tité de gouiières qu'ils avoiont mises entre deui, 
lesquelles jettoient l'eau au dehors, et la mel^ 
toieatpar dedans à couvert pour esteindre le 
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fieu. Voilà la façon dont ils usent tant en leurs 
fortifications^ qu'en leurs desfenses^ et bien plus 
forts que les villages des Atiig[ouanans^et autres. 
Donc nous nous approcbasmes pour attaquer 
ce village, foisant porter nostre cavalier par 
deux cents hommes des plus forts , qui le po- 
sèrent devant à la longueur d'une pique ^ où je 
fis monter quatre barquebuziers, bien à couvert 
desflesches et pierres qui leur'pouvoient estre ti- 
rées et jettées. Cependant Tennemi ne laissa pour 
cela de tirer et jetter grand nombre de fiesches 
et de pierres par dessus leurs pallissades. Mais la 
multitude des coups d'harquebuse qu'on leur ti- 
rait, les contraignit de desloger, et d'abandonner 
leurs galleries. Et comme on portoit le cavalier, 
aaUeu d'apporter les ma ntelets par ordre , et 
celui où. nous devions mettre le feu , ils les aban- 
donnèrent , et se mirent à crier contre leurs en- 
i^is , en tirant des coups de flescbes dedans 
Je fort, qui ( à mon opinion ) ne faisoient pas 
beaucoup' d'jexécution. Il les faut excuser, car ce 
^e sont pas gens de guerre , et d'ailleurs ils ne 
Veulent i)oint de discipline, ni de correction , v"'*"l mt^ 

1 ♦ JT ' 'de discipline 

^tne font que ce qui leur semble bon. C'est pour- ""'"*""• 
}uoi inconsidérément on mit le feu contre 
ke fort tout au rebours de bien, et contre le 
^'ent, tellement qu'il ne fit aucun effect. Le ^ 

^a passé, la plus part des Sauvages commen- 



3^3 V01!A.GES 

cèrent à apporter du bois contre les palIlModeR , 
inaiseDsipc(.iTeqii'intit<^, que le Feu neHtgrand 
effect: aussi le désordre qui survint entre ce 
peuple fut si jjrand, qu'on ne se pouvoït en- 
tendre. J'avoisheau crier nprbs eux , et leur ro- 
monstrer au mieux qu'il ni'estoit possible , le 
danger où ils se metloient par leur mauvaise in- 
tellî^Qce, mais ils ii'ontotuloient rien pour le 
graud bruit qu'ils faiwient. Et rodant que c'es* 
toit me rompre la teste de criflp, etquénieste- 
monstrances estoient vaines^ et n'y avoit moyen 
(le remédiera ce désordre, je me r^olna avec nies 
frena de faire ce qui me ^eroit possible y et tirer 
sur ceux que nous pourrions descouvrir, et ap 
percevoir. Cependantlei ennemis feisoient profit 
de Dostre désordre: ils alloient i l'eau, et en 
jettoicnt en telle abondance, qu'cm eustdîtf|ue 
c'estoieot ruisseaux qui toniboient par leurs gon- 
tiëreS; tellement qu'en moins da rien le feu fut 
du tout csteint , et ne cessoient de tirer plusieurs 
coups deflesches, qui tomboientsdr nous comme 
{fTcsle. Ceux qui estoient »ur le cavalier en tuè- 
rent et estropièrent beaucoup, ^oqb fusmes en 
ce combat environ trois beure*. Il y ent deux 
de nos Chefs, et des pincipaiix'blessex, à «ça> 
voir no appelle Ochateguain, 'l'autre Orani,et 
•Qviron quinze d'autres particuliers. Les antres 
de leur costé voyaat&Ieurs giens falesle^, etquti- 
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ques-uD8 de leurs Chefs , commencèrent à parler 

de retraite , çans plus combattre^ attendants les 

cinq cents hommes^ qui ne dévoient plus guères 

tardera veuir, et ainsi se retirèrent, n'ayants 

que ceste boutade de désordre. An reste, les „,.î^".,'^Jîu*i 

Lbcrs n ont point de commandement absolu sur ,d'»"'»"H^ wr 

r leurs svUlais. 

leurs compagnons , qui suivent leur volonté, 
et font à leur fantaisie, qui est la cause de leur 
désordre, et qui ruine toutes leurs affaires. Car 
ayant résolu quelque chose entre eux, il ne 
faudra qu'un bélistre, pour rompre leur réso- 
lution, et faire un nouveau dessein. Ainsi les 
uns pour les autres. ils ne font rien, comme il 
se peut voir par ceste expédition. 

Ayant esté blessé de deux: coups de flesche, ,, J','^^;^'''"'' 
l'un dans la jambe , et l'autre au genouil , qui 
m^apporta une grande incommodité, nous nous 
retirasmes en nostre fort. Ou estants tous as- 
semblez ,. je leur fis plusieurs remonstrances sur 
le désordre qui s'estoit passé ; mais tous mes dis- s 

cours ne servirent de rien, et ne les esmeurent 
aucunement , disants que beaucoup des leurs 
avoient esté blessez , et moi-mesme , et que cela 
doiineroit beaucoup de fatigue et d'incommodité 
auxdutres faisant la retraite, pour les porter. 
Que de retourner plus contre leurs ennemis, 
oojpme je le leur proposois, il n'y avoit aucua 
moyen: mais bien qu'ils a ttendroient encores^ 



'1 



344 VOYAGES fc 

(jnatre jours lea cinfj ceDtRhomiâes^ni ftevoient 
Tenir, et estants venus, ils feroient encores un 
second elîkrt contre leurs eanemîs, et exécu- 
teroient mieux ce que jp leur dirois , qu'ils n'a- 
vaieot fait par le passé. lien fallut demearer là, 
à mon grand regirct. 

Lelendemain,il Bt un vent fort impétueux qui 
dura deux jours, fp-andetnent Favorable à mettre 
de rechef le feu au fort des ennemis ; sur quoi je 
les pressai fort ; mais craignants d'avoir pis , et 
d'ailleurs se représentants leurs blessez , cela fut 
cause qu'ils n'en voulurent rien faire. 

Nous fusmcs campez jusques au j6 du dit 
mois, où durant ce temps il se fit quelques escar- 
mouches cntre'ies ennemis et les nostres, qui 
demeuroient le plus souvent engagez parmi eux, 
plustost par leur imprudence que faute de cou- 
rage; et vous puis certifier' qu'il nousfalloità 
toutes les fois qu'ils alloient à la charge , les aller 
desgager de la presse, ne se pouvants retirer 
qu'ctt laveur de oos harquebuzades , que lea eo- 
oemis redoutoient et appréhcndoient fort. Car si 
tost qu'ils apercevoient quelqu'un de nos har- 
quebuziers, ils se retiroient promptement , nous 
disants par forme de persuasion , que. nous ne 
nous meslassioùs point en leurs combetft,- et ^K 
leurs ennemis avpient bien peu de courage de 
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nous requérir fle les assister, avec tout plein 
d'autres discaurs sur ce sujet» 

Voyants quelescinqcentshommesne venoient d< 
points ils délibérërent de partir, et faire retraite 
auplustost, et conimencëretit à iaire certains^ 
paniers pour porter les blessez y qui sont mis là 
dedans j entassez en un monceau , pliez et gar- 
rotez de telle façon , qu'il est impossible de se 
mouvoir » moins qu'uîi petit enfent en son mail- 
lot y et n'est pas sans leur iaire ressentir de 
grandes douleurs. Je le puis certifier, ayant esté 
porté quelques jours sur le dos de l'un de nos 
Sauvages, ainsi lié et garroté, ce qui me faispit 
perdre patience. Aussi tost que je peus avoir la 
force de me soustenir, je sortis de ceste prison , 
^ ou à mieux dire , de la géhenne. 

Les ennemisnous poursuivirent environ demi- 
lieue de loin , pour essayer d'attraper quelques- 
uns de ceux qui faisoient l'arricre-garde : mais 
leurs peines furent inutiles, et se retirèrent. 

Tout ce que j'ai remarqué de bon en leurçonT?^ 
guerre, est^u'ilsfont leur retraite fort seurement, 
mettants tous- les blessez et les vieux au miliefu 
d'eux , estants sur ledevant^ aux aisselles, et sur 
le derrière bien armez , et arrangez par ordre de 
la façon jusques à ce qu'ils soient en lieu de seu- 
reté, sans rompre leur ordre. Leur retraite estoit 
fort longue^ comme de vingt-cinq à trente lieues. 
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(jui donna beaucoup de fatigue aux t 

à ceux qui les portoiefit, eucores qu'Us se chan- 

^eass^Qt de teuips en Icmps. 

Le l8 du dit mois il ictmba force nèfies , qui 
durèrent fort peu , avec un graud vent, qui nous 
incommoda fort : uéantmoins nous fismes tant 
(ILifî nous arrivasincs sur le bord du dit lac des 
Entniihoiiorons, et au lieu où estoient nos canots 
cachez, que l'on trouva tout entiers » car od 
avoit eu craiote que les ennemis les eussent 
rompus. Ësiâuts tous assemblez, et prests de se 
retirer à leur village, je les priai de me remeoer 
à nostre babîtalioo , ce qu'ils ne voulureat m'ao- 
corder du commencement : mais enfiu ils s'f 
résolurent , et cherchèrent quatre hommes pour 
meconduire, lesquels s'offrirent volontairement. 
Car (comme j'ai dit ci-dessus) les chefe n'ont 
point decommandement sur leurs cotnpagDons, 
qui est cause que bien souvnat il» ne font pas ce 
qu'ils voudroieot bien. Ces quatre hommes es- 
tants prests, il ne se trouva point de canot, 
chacun ayant affaire du sien. Ce n'estoit pas me 
donnersubjécldecontentemeDt,auc«Dtrairecela 
m'affligeoit fort, d'autant qu'il» m'avoient pro- 
mis de me remener et conduire après leur guerre 
à nostre habitation : outre que j'estois fort mal 
accommodé pour hyvemeEavec eu<y carantre- 
meut je ne m'eniusM pu soucié. QuelqpMtjoors 
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aprksy j'^perceus que leur dessein estoit de me 
retepir, et mes compagnons aussi , tant pour 
leur seureté, craignants leurs ennemis^ que pour 
entendre ce qui se passoit en leurs conseils et 
assemblées, que pour résoudre ce qu'il convenoit 
faire è l-advenir. 

Le lendemain 28 du dit mois, chacun com- 
mença à se préparer, les uns pour aller à la cbasse 
des cer&, les autres aux ours, castors^ autres 
à la pesche du poisson , autres à se retirer en 
leurs villages. Et pour ma retraite et logement, 
il y eut un des principaux chefs appelé Darontal, 
avec lequel j'avois quelque femiliarité, qui me 
'fit offre de sa cabanne, vivres et commoditez, 
lequel piût aussi le chemin de la chasse du- cerf , 

, ' 1111 A V CLatieducerf 

qui est tenue pour la plus noble entre eux. Après i«»u« u piu< 
avoir traversé le bout du lac de la dite isle , nous 
entrasmes dans une rivière environ douze lieues, 
puis ils portèrent leurs canots par terre demi- 
lieue, au bout de laquelle nous entrasmes en un 
lao qui a d'estendue dix à douze lieues de circuit, 
où il y avoit grande quantité de gibbier , comme „^J/Î," •;,; 
cygnes, grues blanches, outardes, canards, ****^**^* 
sarcelles, mauvis , allouettes , beccassines, oyes, 
et plusieurs autres sortes de volatilles que Ton 
uepeut nombrer, dont j'en tuai bon nombre, 
qui nous servit bien, attendant la prise de quel- 
que cerf, auquel lieu nous fusmes en un certain 
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endroit esloigné de dix lieues , où dos Sauva^ 
juçeoieDt qu'il y en avoit quantité. Ils s'assem- 
blèrent vin{;t-ciu(] Sauvages, et se mirent à bastir 
deux ou trois cabanuesde pièces de bois, accom- 
■■-' niodéeslesniiessur les autres, et les calfeutrèrent 
jivec de la mousse, pour empescher que l'air n'y 
cnlrast,les couvrant (l'escorces d'arbres, Ce qu'es- 
tant fait, ils Furent dans le bois, proche d'une 
petite sapinière, où ils firent un clos eu forme 
de triangle, fermé des deux costez, ouvert par 
l'un d'iceux. Ce clos fait de grandes palissades 
de bois fort pressées, delà hauteur de huit à neuf 
pieds, et de long de chacun costéprès de mille 
cinq cents pas ; au bout duquel triangle y a un 
petitclos, qui va tousjours en diminuant, cou- 
vert en partie debrancbages, y laissant seuleuicat 
une ouverture de cinq pieds, comme la largeur 
d'un moyen portail, par où les cerls dévoient 
entrer. Us firent si bien, qu'en moins de dix 
jours ils mirent leur clos en estât. Cependant 
d'autres Sauvages alloien ta la pescbe du pcùsson, 
comme truites et brochets de grandeur mons- 
trueuse, qui ne nous manquèrent en aucune 
façon. Toutes choses estants faites, ils partirent 
demi-heure devant le jour pour aller dans le 
bois , à quelque demi-lieue de leur dit clos , 
s'esloignant les uns^ des autres de quatre-vingts 
pns, ayant chacun deux bastons, desquels ils 
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frappentrun sur l'autre^ marchant au petit pas 
eu cet ordre > jusquesà ce qu'ils arrivent à leur 
clos. Les cerfs oyants ce bruit s'enfuient devant 
eux , jusques à ce qu'ils arrivent au clos, où les 
Sauvages les pressent d'aller, et se joignent peu 
à peu vers l'ouverture de leur triangle, où les 
cerfs coulent le long des dites palissades, jusques 
à ce qu'ils arrivent au bout, où les Sauvagesles 
poursuivent vivement, ayants l'arc et la flesche 
en main , prests à descocher, et estants au bout 
de leur dit triangle , ils commencent à crier et 
contrefaire les loups ^ dont y a quantité, qui 
mangent les cerfs : lesquels oyants ce bruit ef- 
froyable, sont contraints d'entrer en.la retraitte 
par la petite ouyerture, où ils sont poursuivis 
fort vivement à coups de flesches , et là sont pris 
aisément : car cette retraitte est si bien close et 
fermée, qu'ils n'en peuvent sortir. Il y à un 
grand plaisir en ceste chasse, qu'ils continuoicnt 
de deux jours en deux jours, si bien qu'en trente- 
huict jours ils en prirent six vingts, desquels ils 
se donnent bonne curée, réservants la graisse 
pour l'hyver, et en usent comme nous faisons du 
beurre, et quelque peu de chair qu'ils emportent 
à leurs maisons, pour faire des festins entre eux, 
et des peaux ils en font des habits. 

Ils ont d'autres inventions à prendre les cerfs, 
comme au piège dont ils en font mourir beau* 
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conp. Voilà oomtne nous passasmes le temps ai- 
teodant la gelée, pourrctourDcr plus aiséiiient, 
d'autant que le pays est grandement maresca- 
geux. 

An commencement que nous sortismes pour 
aller chasser, je m'engageai tellement dans les 
boisa ponreoivre un certain oiseau, qui me 
sembloit estrange, ayant le bec approchant d'uo 
perroqnet, et de la grosseur d'une ponlle, le 
toatjaulnc, fors la teste rouge, et les ailps 
bleues, et alloit de vol en vol comme une per- 
drix. Le désir que j'avois de le tuer, me le fit 
poursuivre d'arbre en. arbre fort long-temps, 
jpsques à ce qu'il s'enTollâ. Et perdant toute es- 
pérance, je vodIua retourner sur mes brisées, 
où je ne trouvai aucun de nos chasseurs, qai 
avoient tousjours gaigné pays jusques k leur 
clos : et taschant de les attraper, allant ce me 
"' sembloit droit où estoit ledit clos , je m'esgarai 
parmi les forcsts, allant fantost d'un costét tan- 
tost d'un antre, sans me pouvoir recognoistre, 
et la nuict survenant, je la passai au pied d'un 
grand arbre. Le Jendemaïn, je commençai à 
faire chemin jusques sur les trois heures du soir, 
où je rencontrai un putit estang dormant, et y 
apperceus du gibbier, et tuai trois ou quatre 
oiseaux. Las et recréa , je commençai à me re- 
poser , et feire cuire ces oiseaai , dont je me re- 
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peus. Mon repas pris^ je pensai à part moi ce 
que je devois faire , priant Dieu qu^il lui plcfust. 
m'assister en mon infortune dans ces déserts; 
car trois jours durant , il ne fit que de la pluie 
entre-meslée de nëge. 

Remettant le tout en sa miséricorde, je rer 
pris courage plus que devant, allant çà et là tout 
le jour sans appercevoir aucune trace ou sentier 
que celui des bestes sauvages, dont j'en voyoîs 
ordinairement bon nombre ; et passai ainsi la 
nnict sans aucune consolation. L'aube du jour 
venu ( après avoir un peu repeu ) , je pris réso* 
lution de trouver quelque ruisseau , et le cos* 
toyer, jugeant qu'il felloit de nécessité qu'il 
s'allast descharger en la rivière, ou sur le bord 
où estoient nos chasseurs. Geste résolution prise, 
je l'exécutai si bien , que sur le midi , je me 
trouvai sur le bord d'un petit lac, comme de 
lieue et demie , où j'y tuai quelque gibbier , qui 
m'accommoda fort, etavois encores huictà dix 
charges de poudre. Marchant le long de la rive 
de ce lac pour voir où il deschargeoit, je trou- 
vai un ruisseau assez spacieux, que je suivis 
jusques sur les cinq heures du soir, que j'en-* 
tendis up grand bruit : et prestant l'oreille, je 
ne peus comprendre ce que c'estoit, jusques à 
ce que j'entendis ce bruit plus clairement, et 
jugeai que c'estoit un sault d'eau de la rivière 
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que je cfaercbois. M'approchaat de plus prk, 
j'apperceus une escluse ^ où estant parvenu, je 
me rencontrai en un pré fort grand et spacieux, 
où il y avoit grand nombre de bestes sauvages. 
Et regardant à la main droite, je veis la rivière 
large et spacieuse. Désirant recognoistre cet en- 
droit, et marchant en ce pré, je me rencontrai 
en un petit sentier, où les Sauvages portent 
leurs canots. Ayant bien considéré ce lieu, je 
recogneus que c'estoit la même rivière, et que 
j'avois passé par là. Bien aise de ceci, je soupai 
de si peu que j'avois, et couchai là la nuict. 
Le matin venu, considérant le lieu où j'estois, 
je jugeai par certaines montagnes qui sont sur le 
bord de la dite rivière, que je ne m'estois point 
trompé, et que nos chasseurs dévoient estre 
au-dessus de moi de quatre ou cinq bonnes 
lieues, que je fis à mon aise, costoyant le bord 
de la dite rivière, jusques à ce que j'apperceus 
la fumée de nos dits chasseurs : auquel lieu j'ar- 
rivai avec beaucoup de contentement, tant de 
moi, que de deux qui mecherchoient, et avoient 
perdu espérance de me revoir; et me prièrent 
de ne m'escartçr plus d'eux, ou que je portasse 
mon cadran sur moi , lequel j'avois oublié, qui 
m^eust peu remettre en mon chemin. Ils me di- 
soient 2 Situ ne fusses venu y et que nous n eus- 
sions peu te trouver y nous ne serions plus allez 
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peus. Mon repas pris^ je pensai à part moi ce 
que je devois faire, priant Dieu qu^il lui pleust. 
m'assistex; en mon infortune clans ces déserts; 
car trois jours durant , il ne fit que de la pluie 
entre-meslée de nëge. 

Remettant le tout en sa miséricorde, je re- 
pris courage plus que devant, allant çà et là tout 
le jour sans appercevoir aucune trace ou sentier 
que celui des bestes sauvages, dont j'en voyois 
ordinairement bon nombre ; et passai ainsi la 
nnict sans aucune consolation. L'aube du jour 
venu ( aprës avoir un peu repeu ) , je pris réso* 
lution de trouver quelque ruisseau, et le cos* 
toyer, jugeant qu'il felloit de nécessité qu'il 
s'allast descharger en la rivière, ou sur le bord 
où estoient nos chasseurs. Geste résolution prise, 
je l'exécutai si bien , que sur le midi , je me 
trouvai sur le bord d'un petit lac, comme de 
lieue et demie , où j'y tuai quelque gibbier , qui 
m'accommoda fort, et avois encores huict à dix 
charges de poudre. Marchant le long de la rive 
de ce lac pour voir où il deschargeoit, je trou- 
vai un ruisseau assez spacieux, que je suivis 
jusques sur les cinq heures du soir , que j'en-^ 
tendis up grand bruit: et prestant l'oreille, je 
ne peus comprendre ce que c'estoît, jusques à 
ce que j'entendis ce bruit plus clairement, et 
jugeai que c'estoit un sault d'eau de la rivière 
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qae je cherebois. M'approchant de plus prts, 
j'apperceiis une escluse, où estant parvenu, je 
me rencontrai en un pré fort ^rand et spacieux, 
oùil y avoit^aud nombre de bestes sauvages. 
Et regardant à la niaiu droite, je veis la rivière 
larffd et spacieuse. Désirant recogooistre cet eu- 
droit, et marchant en ce pré, je me rencontrai 
en un petit sentier, où les Sauva^jes portent 
leurs canots. Ây.iut bien considéré ce lieu, je 
recogneus que c'estoit la môme rivière, et que 
j'avois passé par là. Bien aise de ceci, je soiipai 
de si peu tjue j'avois, et couchai là la nuict. 
Le matin venu^ considérant le lieu où j'estois, 
jejugeai par certaines montafjnes qui sont sur le 
bord de la dite rivière, que je ne ra'estois poiut 
trompé, et que nos chasseurs dévoient esire 
au-dessus de moi de quatre ou cinq bonnes 
lieues, que je fis à mon aise, costoyant le bord 
de la dite rivière, jusques à ce que j'appcrceus 
la fumée de nos dits chasseurs : auquel lieu j'ar- 
rivai avec beaucoup de conLcittcjncat, tant de 
moi, quededeuxquimechercboient, et avoient 
perdu espérance de me revoir; et me prièrent 
de ne m'escartçr plus d'eux , ou que je portasse 
mon cadran sur moi , lequel j'avois oublié, qui 
m'eustpeu remettre eu mon chemin. Ils medî- 
soient : Situ ne fusses venu, et que nous n'eus- 
sions peu te trouver, nous ne serions plus aUe^ 
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au. François, de peur ,u* « ^«--^ 

rontal estPJ*më'*donnant tousjours un Sauvage 
pour m'accompagner. 

Retournant à mon propos : ils ont une cer- 
taine resverîe en ceste chasse , telle qu'ils croyent 
que s'ils faisoient rostir de la viande prise en 
ceste façon y ou qu'il tombast de la graisse dans 
le feu, ou que quelques os y fussent jettez, qu'ils 
ne pourroient plus prendre de cerfs, et, pour 
ce sujet, me prioient de n'en point faire rostir. 
Pour ne les scandaliser ^ je m'en déportois, es- 
tant devant eux : puis leur ayant dit que j'en 
avois fait rostir , ils ne me vouloient croire , di- 
sants que si cela eust esté , ils n'auroient pris 
aucuns cerfs, telle chose ayant esté commise. 
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CHAPITRE Vllt. 



Ls quatriesme jour de décembre, nous par- 
tismes de ce lieu, içarchant sur la rivière qui 
esioit gelée, et sur It» lacs et estangs glacez, 
et par tes bois, l'espace de dix-ueuF jours, qui 
o'estoit pas sans beaucoup de peine et travail, 
tant pour les Sauvages qui estoieut chargez de 
cent livres pesant chacun , comme de moi-même 
qui portois la pesanteur de vingt livres. Il est 
bien vrai que j'estois quelquefois soulagé par 
nos Sauvages, mais nonobstant je oe laissoîs ps 
de recevoir beaucoup d'iacommodîtez. Quant 
à eux , pour traverser plus aisément les glaces , 
ils ont accoustumé de faire de certaiaes trais- 
nées de bois, -sur lesquelles ils mettent leurs 
charges, et les traisnent après eux sans aucune 
difâcullé, et vont fort promptement. Quelques 
jours après, il arriva un grand dégel qui nous 
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tourinentd grandement ; car il nous falloit passer 
par dedans des sapinières pleines de ruisseaux , 
estangs^ marais et pallus, avec quantité de boi- 
sées renversées les unes sur les autres, qui nous 
donnoit mille maux^ avec des embarrassemeqts 
qui nous apportoient de grandes incommodi- 
tez, pour estre tousjours mouillez jusques au- 
dessus du genouil. Nous fusmes quatre jours 
en cet estât, q cause qu'en la plus grande partie 
des lieux les glaces ne portoient point : et fis- 
mes tant, que nous arrivasmes à nostre village, 
le vingt-troisiesme jour du dit mois, où le capi- 
. taine Yroquet vînt hyverner avec ses compa- 
gnons, qui sont Algoumequins , et son fils, 
qu'il amena pour faire traitter et panser , lequel 
allant à la chasse avoit esté fort offensé d'un 
ours , le voulant tuer. 

M'estant reposé quelques jours, je délibérai 
d'aller voir les peuples en l'hiver , que l'esté et 
la guerre ne m'avoient/ peu perraetlre de visi- 
ter. Je partis de ce village, le i4 de janvier en- 
suivant, après avoir remercié mon hoste du 
bon traittement qu'il m'avoit fait :,et croyant 
ne le revoir fie trois mois , je prins congé de 
lui. Menant avec moi quelques François, je 
m'acheminai à la nation du Petum, où j'arrivai 
le 17 dudit mois de février. Ces peuples sèment 
le maïs, appelle par deçà bled de Turquie, et 

23. 
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ont leur demeure arrestée comme îes autres. 
Nous fusmes en sept autres villag;cs leurs voi- 
sins et alliez, avec lesquels dous coutractasmes 
aAÎtié, er. nous promircut de venir un bon 
nombre à nostre habitaiioii. Ils nous firent fort 
bonne chère , et uoiis firent présent tie chair et 
poisson pour faire festin, comme est leur cou- 
tume, où tous les peuples accouroient de toutes 
parts pour nous voir, en nous faisant mille dé- 
monstrations d'amitié, et nous conduisoient en 
la plus-part du cbemin. Le pays est rempli de 
costaux, et petites campagnes, qui rendent ce 
terroir agréable. Ils commençoient à bastir deux 
villages, par où nous passasmes, au milieu des 
bois, pour la commodité qu'ils trouvent d'y 
"" bastir et les enclorre. Ces peuples vivent comme 
les Attignouantants , ont mesmes coustumes , et 
sont proches de la nation neutre, qui est puis- 
sante, qui tient une grande Ëstendue de pays, 
à trois journées d'eux. 

Apres avoir visité ces peuples, nous partis- 
mes de ce lieu , et fusmes à une nation de Sau- 
vages, que nous avons nommez les cbeveux 
relevez, lesquels furent fort joyettx de nous re- 
voir, avec lesquels nous fismes aussi amitié, et 
qui pareillement nous promirent de nous venir 
trouver et voir à la dite habitation. En cet en- 
droitj il m'a semblé à propos de les despeiudre, 



feu» 
fea. 
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et faire une description de leur pays, mœurs, cl 

&çons de faire. En premier lieu, ils font la guerre ^f;;^;^;".^. 

, «ICI •»!! ^ iippellM A«iM«- 

a une autre nation de dauvages, qui s appellept «urronou. cv»t 
Âsistagucronon , qui veut dire gens de feu, es- 
ioigpez d'eux de dix journées. Co fait, je m'in- 
formai fort particulièrement de leur pays, et des 
nations qui y habitent , quelles elles sont et en 
quelle quantité. Icelle nation sont en grand 
nombre, et la plus- part grands guerriers , chasi- 
seurs, et pescheurs« Ils ont plusieurs chefis, qui 
commandent chacun, en leur contrée. La plus 
grand' part sëmjent des bleds d'Inde, et autres. 
Ce sont chasseurs qui vont par troupes en plu- 
sieurs régions. et contrées, où ils trafiquent avec 
d'autres nations esloignées de plus de quatre à 
cinq cents lieues. Ce sont les plus propres Sau-- 
vages en leurs mesqages. que j'aie veus , et qui 
travaillent le plus industri^usement aux façons 
deSi nattes, qui sont leurs tapis de Turquie. Les 
femmes ont le corps couvert, et les hommes 
descouyert, sans aucune chose, sinon qu'une y/,'^;;j;.*, *;**'»•• 
robbe de fourrure ,. qu'ils mettent sur leur corps, 
qui est en £açon de 'manteau , laquelle ils lais- 
'' sent ordinairement^ et principalement en esté. 
Les femmes et les filles, ne sont non plus esmues 
de les voir de la façon, que si elles ne voyoient 
rien , qui sembleroit estrange. Elles vivent fort comme eu.. 

« • 1 • TÎTeiit avec 

bien avec leui*s maris ^ et ont ceste coustume que uunoivi.. 
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lorsqu'elles ont leurs mos , elles se relîreuL d'a- 
vec leurs inaris , on les filles d'avec leurs pères et 
raëres, et nutres parents, s'en allants en decer- 
taiues ma ii>oii nettes , où elles se retirent pendant 
que le mal leur tient, sans avoiraucime com- 
pa^DÎe d'hommes, lescpiclsletir font porter îles 
vivres et comnioditcz jii>tt(iies à leur retour; et 
laiasi l'on sçait celles (]iii les onl, et celles qui 
ne lea ont pas. Ce sonl. j»ens qui font de grands 
JiestiDS, et plus que l'ïs autres nations. Ils unils 
firent fort bonne chère, et nous recenreat fort 
amiableoient, et me prièrent Fort de les assistlï 
contre leurs ennemis, qni sontsur le bord delà 
mer doure , esloi,n;née de deux cents lieues; à 
quoi je leur dis (juc ce seroJt pour une autre 
fois, n'estant accommodé des nboses nécessaires- 
Il y a aussi, à deux ou trois journées d'iceus, 
ane autre nation de SaaTa{>;es, d*un costé tirant 
SQ sud , qui font {^rand nombre de petuni , les- 
t.r "u'^ûir^ qoelss'appe lient la nation neutre, qui sont grand 
■"""■ nombre de f;ens de guerre , qui habitent vers le 
milieu de la mer douce , lesquels assistent les 
cheveux relevés contre les gens de feu. Mais 
o«i i.ai. .."' entre les Yroquoiset les nostres, ils ont paix, et 
T«,^,.h. demenrent comme neutres. J'avois grand désir 
de voir ceste nation, mais ils m'en dissuadè- 
rent, disants que l'année précédente un des 
fiOstres en avolt tté iin, estant à la guerre des 
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Eatouhonorons^ et qu'ils en estoient fàschez : 
nous représentants qu'ils sont fort subjects à la 
vengeance, ne regardants point à ceux qui ont 
fiiit le coup; mais le premier qu'ils rencontrent 
de la nation , ou bien de leurs amis , ils leur font 
porter la peine, quand ils en peuvent attraper, 
si auparavant on n'avoit fait accord avec eux^ et 
avoir donné quelques dons et présents aux pa- 
rents du défunct ; qui m'empescha pour lors d'y 
aller, encores qu'aucuns d'icelle nation nous 
asseurèrent qu'ils ne nous feroient aucun mal 
pour cela. Ce qui nous donna subject et occasion 
de restourner par le mesme chemin que nous 
estions venus : et continuant mon voyage, j'allai 
trouver la nation des Pisierinii, qui avoient pro- N»<îondc«». 
mis de me mener plus outre en la continuation 
de mes desseins et descouvertures : mais je fus 
diverti pour les nouvelles qui survindrent de 
nostre grand village, et des Âlgoumequins, d'où 
estoit le capitaine Yroquet, à sçavoir que ceux 
de la nation des Âttignouantants avoient mis et 
déposé entre ses mains un prisonnier de nation 
ennemie , espérant que le dit capitaine Yroquet 
deust exercer sur ce prisonnier la vengeance 
ordinaire entre eux. Mais au lieu de ce , l'auroit - 
nôn-seulem^nt mis en liberté, aîns l'ayant trouvé 
habille , excellent chasseur , et tenu comme son 
fils , les Âttignouantants seraient entrez en ja-- 



!î6o VOYAGES 

lousic, et résolusde s'en venger; et de fhict avoient 
disposé un homme pour entreprendre d'aller 
- tuer ce prisonnier, ainsi allié qu'il estoîl. Comme 
il fui exécuté en la présence des principaux de 
]a nation Algoumeqiiinc, qui indignez d'un tel 
acte, et meus de colère , tutrent sur le ctiamp 
ce téméraire entrepreucur meurtrier ; duquel 
meurtre les Attignouautants se trouvants offen- 
sez, et comme injuriez enceste actiOD, voyants 
ua de leurs, compagaons mort, prindreDt les- 
armes, et se transportèrent aax tentes des &1- 
goumcquins (qui viennent hyverner proche de 
leur dit village ) ; lesquels ofI«Dsbreat ibrt le dit 
capitaine Yroquet , qui fut blessé de deux coups 
de flesche; et une autre fois pillèrent quelques 
cabannes'des dits AJgoumequins , sans qu'ils'se 
peusseut mettre en défense, aussi le parti n'eust 
pas esté égal. Nèantmoins cela , les dits Algon- 
mequins ne furent pas quittes , car il leur fallut 
accorder, et contraints ponr avoir la paix, de 
doanerauxditsAttignouantantsquelquescoUiers 
de pourceline, avec cent brasses d'icelle ce qu'ils 
estimentde grande valeur entre eux : et outre ce, 
npmbre de chandières et haches y avec deux fem- 
mes prisonnières en la place du mort. Bref, ils 
furent en grande dîssentton (c'estoient aux dits 
Algonmequins de souffrir patiemment ceste 
grande furie) et pensèrent estré tous tuez , n'es- 



DE CHAMPLAIN. 36 1 

tants pas bien en seureté , .nonobstant leurs 
présents^ jusques à ce qu'ils se veirent en un 
autre estât. Ces nouvelles m'affligèrent fort , me 
représentant l'inconvénient qui en pourroit 
arriver, tant pour eux que pour nous, qui estions 
en leur pays. 

Ce fait , je rencontrai deux ou trois Sauvages 
de nostre grand village, qi^i me sollicitèrent fort 
d'y aller, pour les mettre d^accord, me disants 
que si je n'y allois ^ aucun d'eux ne reviendroient 
plus vers les François, ayants guerre avec les 
dits Âlgoomequins, et nous tenants pour leurs 
amis. Ce que voyant, je m'acheminai au plustost, 
et en passant je visitai les Pisierinijs pour sçavoir 
quand ils seroient prests pour le voyage du nort, 
que je trouvai rompu pour le sujet de ces que- 
relles et batteries, ainsi que nostre truchement 
me fit entendre , et que le dit capitaine Yroquet 
estoit venu à toutes ces nations pour me trouver, 
et m'attendre. Il les pria de se trouver à l'habi- 
tation des François, en mesme temps que lui , 
pour voir l'accord qui se feroit entre eux et les 
Âttignouantants, et qu'ils remissent le dit voyage 
du nort aune autre fois. Pour cet effect , le dit 
Yroquet avoit donné de la pourceline pour rom- 
pre le dit voyage , et nous promirent de «e 
trouvera nostre dite habitation au mesme temps 
qu'eux. Qui fut bien affligé, ce fut moi, m'at- fljcip.'d/i/ui ^ 
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tendant bien de voir en ceste aonée , ce qu'en 
plusieurs aiities prériHlenles j'avois recherché 
avec beaucoup a'c soinp et de labeur. Ces peu- 
ples vont négocier avec d'autres ijui se tiennent 
en ces parties septentrionales, estanrs une honue 
partie de ces nations en lieu fort abondant en 
chasses, et où il y a quantité de grands animaux, 
dont j'ai veu plujieurs peaux : etm'ayantsfi^juré 
leur forme , j'ai ju{jé esirc des buffles : aussi que 
la pesche du poisson y est fort abondante. Ils 
sont quarante jours à faire ce voyage, tant à 
aller que retourner. 

Je m'acheminai vers nostredît village le quia- 
ziesme joor de février, menant avec moi six de 
nos gens, où estants arrivez , les tiabîtaats fu- 
rent fort aises , comme aussi les Âlgoumequins , 
que j'envoyai visiter par nostre truchement , 
pour sçavoir comme le I6ut s'estoît passé tant 
d'une part que d'autre, n'y ayant voulu aller 
pour ne leur donner ni aux Uns ni aux autres 
aucun soupçon. Denx jours se passèrent pour 
■ entendre des uns et des autres comme le tout 
s'estoîi passé ; ce faict, les'principaux et anciens 
du lieu s'en vindrent avec not» , et tous ensem- 
hle allasmes vers les Algonmequitts , où estant 
en l'une de leurs cabasnès , après qufilques dis- 
cours , ils demenrèreitc d'actiOrd de tenir> fet 'avoir 
. agréable tout ceqtle jte dîMis'^ ^àime ârbîbte 
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sur ce sobject; et ce que je leur proposerois, ils le 
mettroîent en exécution. Colligeant et recher- 
chant la volonté et inclination de Tune et de 
l'autre partie, et jugeant qu'ils ne deotandoient 
que la paix, je leur représentai que le meilleur 
estoit de pacifier le tout et demeurer amis , pour 
résister plus facilement à leurs ennemis; et 
partant je les priai qu'ils ne m'appelassent point s,„„p,tfoui 
ire , S ils n a voient intention de suivre i.e d<- ieu.t d.i. 
de poinct en poinct l'advis que je leur donnerois 
sur ce différend , puisqu'ils m'avoient prié d'en 
dire mon opinion. Sur quoi ils me dirent de 
rechef qu'ils n'avoient désiré mon retour à autre 
fin. Moi, d'autre part, jugeant bien que si ]ene 
les mettois d'accord , et en paix , ils sortiroîent 
mal contents les uns des autres, chacun d'eux 
pensant avoir le meilleur droict, aussi qu'ils ne 
fussent allez à leurs cabannes , si je n'eusse esté 
avec eux, ni mesme vers les François, si je ne 
m'embarquois, et prenois comme la charge et 
conduitte de leurs affeires. Â cela je leur dis, 
que pour mon regard je n'avois autre intention 
que de m'en aller avec mon hoste , qui m'avoît 
tousjours bien traitté, et mal aisément en pour- 
rois-je trouver un si bon , car c'éstoit en lui que 
les Algonmequins mettoient la faute , disants 
qu'il n'y ûvoit que lui de dapi%a(ne qui fist 
prendre les armes.Plusieikrs^diâieDurs' se passe- 
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rcnttant d'une part que d'autre, et la fin fut 
que je leur dirois mon advis, et ce qui m'en 
sembleroit. 

"Voyant qu'ils reraettoient le tout à ma vo- 
lonté, comme à leur père , et me prometlants en 
ce faisant qu'à l'adveuir je pourroia disposer 
d'eux ainsi que bon me sembleroit, je leur fis 
rcspoDse tjuej'estois très aise de les voir en une 
si bonne volonté de suivre mon conseil, leur 
protestaDt qu'il ne se'rok que pour le bien .et 
utilité des peuples. 

D'autre costé j'estois fort affligé d'avoir en- 
tendu d'autres tristes nouvelles, à sçavbir la 
mort de I'ud de leurs parents et amis, que nous 
tenions comme le nostre, et que ceste mort avait 
peu causer une grande désolation, dont il ne 
s'en fusC ensuivi que guerres perpétuelles entre 
les uns et les autres, avec plusieurs grands 
dommages , et altération de leur amitié, et par 
conséquent las François privez de leurveueet 
fréquentation, et cKtntraints d'aller rechercber 
d'autres nations , et ce, d'autant que nons nous 
aimions comme frères, laissant à nostre Dieu le 
cfaastiement de ceux qui l'auroient mérité. 

Je leur remoQStrai .que. ces façons de fiire 
entre deux nations, amis el frères^ comme ils se 
disoient, estoit indigne entre des honunes rai- 
sonnablea, ains plustost que c'estoit à faire au% 
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bestes brutes. D'ailleurs qu'ils estoient assez 
empescbez à repousser leurs ennemis qui les 
poursuivoient , les battants le plus souvent y et 
les prenants prisonniers jusques dans leurs vil- 
lages : lesquels voyants yne telle division , et des 
guerres civiles entre eux^ se resjouîroient et en 
feroient leur profit^ et les pousseroient et en- 
courageroient à faire et exécuter de nouveaux 
desseins, sur l'espérance qu'ils auroient de voir 
bientost leur ruine ^ du moins s'affoiblir par 
eux-mesmes , qui seroit ^e vrai et facile moyen 
pour les vaincre et triompher d'eux, et se rendre 
les maistres de leurs contrées, n'estants point 
secourus les uns des autres. Qu'ils ne jugeoient 
pas le mal qui leur en pouvoit arriver. Que 
pour la mort d'un homme , ils en mettoient dix 
mille en danger de mourir, et le reste de de- 
meurer en perpétuelle servitude. Qu'à la vérité 
un homme estoit de grande conséquence; mais 
qu'il ialloit regarder comme il avoit esté tué , et 
considérer que ce n'estoit pas de propos délibéré, 
ni pour commencer une guerre civile parmi eux, 
cela estant trop évident que le défunct avoit 
premièrement offensé, en ce que de guet-à-pens 
il avoit tué le prisonnier dans leurs càbannes, 
chose trop audacîeusement entreprise, encores 
qu'il fust ennemi. 

Ce qui esmeutlesÂlgoumequins : car voyants 
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UD bomoie si téméraire d'avoir tué un antre en 
leurcabantie, auquel ils avoient donné la liberté, 
et le tenoient comme un d'entre eux , ils furent 
emportez de la promptitude , et le sang esmeu 
à quelques-uns [dus qu'aux autres, se scroient 
advancez, ne se pouvants contenir, ni com- 
ni.mder à leur colère , et auraient tué cet hom- 
me dont il est question ; maïs pour cela ils n'eu 
vouloient nullement â toute la nation , et n'a- 
Toient dessein plus avant a l'encontrc de cet 
audacieux, et qu'il avait bien mérilé ce qu'il 
avait eu, puis qu'il Tavoit lui-môme recherché. 
£t d'ailleurs, qu'il falloit remarquer que l'Ëo- 
touhonoruD se sentant frappé de deux coups de- 
dans le ventre, arracha le cousteau de sa plaie, 
que son ennemi y avoit laissé, et lui eu donna 
deux coups, à ce qu'on m'avolc certifié : deh- 
çon qu'on ne pouvoit sçavoir au vrai si c'estoient 
Algoumequins qui eussent tué. Et pour mons- 
Irer aux Attignouantants que les Algoumequins 
n'aimoient pas les prisonniers et que Yroqnct 
ne lui portoit pas tant d'aFFection comme ils 
pensoient bien, ib l'avaient mangé, d'autant 
qu'il avoit donné des coups de cousteau à son 
ennemi , chose néantraoins indigne d'homme ,- 
mais plustost de bestes brutes. D'ailleurs » que 
les Algoumequins estoient fort faschez de tout 
ce qui s'estoit passé, et que s'ils eussent pensé 
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que telle chose fust arrivée, ils leur, eussent 
donné cet Yroquois en sacrifice. D'autre part , 
qu'ils avoient récompensé icelle mort et feute, 
(si ainsi il la (allait appeler) avec de grands pré- 
sents, et deux prisonniers, n'ayants sujets à 
présent de se plaindre , et qu'ils dévoient se 
gouverner plus modesleraent en leurs dépor- 
tenients envers les Âlgoumequins, qui sont de 
leurs amis ; et que puisqu'ils m'avoient promis 
toutes choses mises en délibération , je les priois 
les uns et les autres d'oublier tout ce qui s'estoit 
passé entre eux , sans jamais plus y penser , ni 
se porter aucune haine et mauvaise volonté , et 
ce faisant, qu'ils nous obligeroieht à les aimer, 
et les assister, comme j'avois fait par le passé. 
Et où ils ne seroient contents de mon advis , 
je les priois de se trouver le plus grand nombre 
d'entre eux qu'ils pourroient à nostre habita- 
tion , où devant tous les capitaines des vais- 
seaux on confirmeroit davantage ceste" amitié , 
et adviseroit-on de donner ordre pour les ga- 
rantir de leurs ennemis, à quoy il failoit penser. 
Lors ils dirent qu'ils tiendroient tout ce que 
je leur avois dit, et fort contents en apparence 
s'en restournërent en leurs cabannes , sinon les 
Âlgoumequins , qui deslogèrent pour faire re- 
traitte en leur village: mais selon mon opi- 
nion ils faisoient démonstration de n'estre pas 
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trop contents, d'autant rpi'lls dlsoîent entre 
eux qu'ils ne \iendroient plus hyveroer en ces 
lieux : la mort de ces deux iiommes leur ayaat 
par trop cousté. Je m'en retourDai chez mon 
hoste, à (juî Je donnai le plus de courage qu'il 
me fut possible, aRn de l'esmouvoir à venir à 
nostre habitation, et d'y amener tous ceux du 
pays. 
pmm «• Pendant quatre mois qne'dura l'byrer, j'ens 
■'••^'•-- assez de loisir pour considérer leur pays, mœurs, 
coustumes, et façon de vivre, et la forme de 
leurs assemblées, et autres choses, que je des- 
crîrai ci-aprfes. Mais auparavant il esc néces- 
saire de parler de la scituation du pays et con- 
trées, tant pour ce qui regarde les nations, que 
pour les distances d'iceuz. Quant à l'estendoe 
tirant de l'Orient à l'Occident , elle contient près 
de quatre cent cinquantelieuesde long, et deux 
cents par endroits de largeur du Midi au Sep- 
tentrion, sous la hauteur de quarante et un 
degré <le latitude , jusques à qurante-huicl et 
quarante-neuf. Geste terre est comme une isle , 
que la grande rivière Sainct Laurent enceiut, 
passant par plusieurs lacs de grande estendue, 
sur le rivage desquels il habite plusieurs na- 
tions, parlants divers langages, qui ont leurs 
demeures arrestées, les uns amateurs du labou- 
rage de la terre , et autres qui ne le sont pas , 
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lesquels néantmoins ont diverses façons de vivre 
et de mœurs ^ et les uns meilleurs que les autres. 
Au costé vers le nort d'icelle grande rivière ti- 
rant au surouest environ cent lieues par delà 
vers les Attigouantans, le pays est partie mon- 
tagneux, et l'air y est assez tempéré , plus qu'en 
aucun autre lieu desdites contrées , sous la hau- 
teur de quarante et un degrés de latitude. Toutes 
ces parties et contrées sont abondantes en chasses^ 
comme decerfe, caribous, eslans, daims, buffles, 
ours, loups, castors, regnards, fouines, martes, 
et plusieurs autres 'espèces d'animaux que nous . 
n'avons pas par deçà. La pesche y est abondante 
en plusieurs sortes et espèces de poisson , tant 
de ceux que nous avons, que d'autres que nous 
n'avons pas aux costes de France. Pour la chasse 
des oiseaux , elle y est aussi en quantité , et qui y 
viennent en leur temps et saison. Le pays est 
traversé de grand nombre de rivières, ruisseaux 
et estangs , qui se deschargeut les uns dans les 
autres , et en leur fin aboutissent dedans le fleuve 
SainctLaurent, et dans les lacs par où il passe. Le 
pays est fort plaisant, estant chargé de grandes B«auié <• 
et hautes forests, remplies de bois de pareilles 
espèces que ceux que nous avons en France. 
Bien est-il vrai qu'en plusieurs endroits il y a 
quantité de pays déserté , où ils sèment des bleds 
d'Inde : aussi ce pays est abondant en prairies, 
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pallus etmaresca^, qui sert pour la nourri- 
ture desdita animaux. Le pays du nort de ceste 
grande riviire n'est si a{;réable tjue celui du 
midi, sous la hauteur de qnaraute-sept à qua- 
rante-neuf degrez de latitude, rempli de forts 
rochers en quelques endroits , à ce quR j'ai peu 
voir, lesquels sont habitez de Sauvages, qui 
vivent errants parmi le pays, ne labourants, ef 
ne disants aucune culture , da moins si peu que 
rien , et sont ambulatoires , estants ores en un . 
lieu, et tantost en un autre, le j>ays y estant 
assez firoid et incommode. L'estendae d'icelle 
terre du nort sous la faauteurde quarante-neuf 
degrczde latitude de l'Orient à TOccident, a 
six cents lieues de longitude, qni est aux lieux 
dont nous avons ample cognoissance. I! y a aussi 
plusieurs belles et grandes rivières qui viennent 
de ce costé , et se déschargeot dedans le dit 
fleuve, et d'autfes(à mon opinion) qui se des- 
chargent dans la mer, par la partie et costé 
du nort sous la hauteur de cinquante à cin-. 
quanta et un degrez de latitude, suivant le rap- 
port et relation que m'en ont fait ceux qui vont 
négocier et trailter avec les peuples qui y ha- 
bitent. 

Quant aux parties qui tirent plus à l'Occident, 
nous n'en pouvons sçavoir bonnement le trajet , 
d'autant que les peuples n'en ont aucune co- 
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gnoissance , sinon de deux ou trois cents li^ues^ 
ou plus, vers rOccident, d'où vient la dite grande 
rivière, qui passe entre autres lieux par un lac 
qui contient près de trente journées de leurs ca- 
nots ,• à sçavoir celui qu'avons nommé la mer 
doîice, eu esgardà sa grande estendue, ayant 
quarante journées de canots de Satrvages , avec 
lesquels nous avons accez^ qui ont guerre avec 
d'autres nations, tirant à l'Occident du dit grand 
lac , qui est la cause que n'en pouvons pas avoir 
plus ample cognoissance, sinon qu'ils nous ont 
dit par plusieurs et diverses fois , que quelques 
prisonniers de ces lieux leur ont* rapporté y 
avoir des peuples semblables à nous en blan- 
cheur ^ ayants veu de leur chevelure, qui est 
fort blonde. Je ne puis que penser là dessus , 
sinon que ce soient gens plus civilisez qu'eux. 
Pour en bien sçavoir la vérité , il faudroit les 
voir , mais il faut de l'assistance , et n'y a que le 
temps et le courage de quelques personnes de 
moyens, qui puissent bu veuillent entreprendre 
ce dessein. 
Pour ce qui est du midi de ladite ffrande ri- Pays-iuM.di 

* ^ fort pcii].>Ié> 

vifere , elle est peuplée , et beaucoup plus que le 
costé du Nort , de diverses nations^ ayants guerre 
les uns contre les autres. Le pays y est agréable, 
beaucoup plus que le costé du Septentrion , et 
r^ir plus tempéré, y ayant plusieurs espèces 
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d'arbres et frnicts qu'il n'y a pas au norttTuait 

fleuve; aussi n'esj-il pas de taut de profit et 
d'utilité quant aux lieux où se Font les traittcs 
de pelleteries. Pour ce qui est des terres du cosié 
de l'Orient, elles sont assez cojjneues, d'autant 

. que la grande mer Océaiie borue ces endroits 
là, à sçavoir les cosles de LaUratlor, Terre- 
Neufve, Cap Breton, l'Acadie, Almoucbiqiiois, 
comme aussi des peuples qui y habitent, en 
ayant fait ample description ci-dessus. 

1^; La contrée de la nation des Atti^nantans 
est sous la hauteur de quarante-quatre degrez 
et demi de*latiude , et deux cents trente 
lieues de lon^tUile à l'Occident. 11 y a dix- 
huict villages, dont buict sont clos et fermez de 
pallissades de bois à triple rang , entrelacez les 
uns dans les autres, où au-dessus y a des gal- 
leries qu'ils garnissent de pierres et d'eau , pour 
raeretcsteindre le feu queles ennemis pourroient 
appliquer contre. Ce pays est beau et plaisant , 
la plus part déserté, ayant la forme et mesme 
scituation que la Bretagne, estant presque en- 
vironné etenceïnt de la mer douœ. Ces dix- 
buict villages (selon leur dire) sont peuplez de 
deux mille hommes de guerre , sans en ce com- 
prendre le commun , qui peut faire en nombre 
vingt mille âmes. Leurs cabanes sqpt en façon 
de tonnelles ou berceaux, couvertes d'escorces 
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d'arbres de la longueur de vingt-cinq à trente 
toises^ plus ou moins, et six de large, laissant 
par le milieu une allée de dix à douze pieds de 
large, qui va d'un bout à Tautre. Aux deux 
costés y a une manière d'establie , de la hauteur 
de quatre pieds^ où ils couchent en esté, pour 
éviter l'importunité des pulces, dont ils ont 
grande quantité : et en hyver ils couchent en 
bas sur des nattes , proches du feu, pourestre 
plus chaudement. Ils font provision de bois sec,: 
et en emplissent leurs cabannes, pour se chauffer 
en hyver. Au bout dHcelles cabannes y a un es- 
pace, où ils conservent leurs bleds d'Inde, qu'ils 
mettent en de grandes tonnes faites d'escorces 
d'arbres, au milieu de leur logement. Il y a des 
bois qui sont suspendus, où ils mettent leurs 
habits , vivres , et autres choses, de peur des 
souris, qui y sont en grande quantité. En telle moTeou'rJs«"' 
cabanne y aura douze feux, qui sont vingt-quatre 
mesnages, où il fume à bon escient en hyver, 
qui fait que plusieurs en reçoivent de grandes 
incommodités aux yeux , à quoy ils sont sub- 
jects, jusquesà en perdre la veue sur la fin de 
leur aage, n'y ayant fenestre aucune, ni ouver- 
ture , que celle qui est au-dessus de leurs ca-^ 
bannes , par où la fumée sort. Ils changent quel- uZZTc] 
quefois leur village de dix, vingt , ou trente ans, 
et le transportent d'une, deux ou trois lieues. 
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tl'aulantque leur terre se lasse d'apporter du 
bled sans escre amendée, et par ainsi vont dé- 
serter en autre liea , et aussi pour avoir le bots 
plus A commodité , s'ils ne sout pas cootrainU 
par }ears ennemis , de desloger , et s'esloîgner 
plus lom , comme ont fait les AotoulioDoroDs , 
de quelque quarante à cinquante lieues. Voilà 
laibrme de let^logetiicnls, qui sont séparez 
les uns des aubes, comme ;de trois à quatre pu, 
pour la Crainte du feu , qu'ils apprâhetkdentflDit. 
L'.. ri. .1. licur vie est misérable au r^ard de la sostre, 
. mais heureuse entre eus qui n'en ont pas goDsté 
de meilleure , croyants qu'il oe s'en trouve pas 
de plus ez(»ll«ite. Leur .principal mangw <t 
vivre ordinaire est le bled d'Inde y et febves dn 
Brésil , qu'ils accommodent «n plusieurs &çoQ$> 
Us en pilent dans des mortiers de bois, «t le 
réduisent en farine , de laquelle ils pcennetït la 
fleur par le moyen de certains vans feits d'es- 
corce d'arbre , et d'icelle &rine font du paia 
avec des febves, qu'ilFoDtpremièremeDtboMiUir 
un bouillon , cpmme le bled d'Inde» pounestre 
plus aisé é battre, et mettent le to^it ensembles 
quelquefois ils y mettent des -blues, ou- des 
framboises sbcbes ; autres ibis dee morceaux de 
^graisse de cerf: puis ayants le tout destrempé 
avec eau tiède, ils en font des pains en iotaie 
de galleites on tourteaux , qu'ils ftùit cuire sons 
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les cendres 9 et estants cuites ils les lavent , et 
les enveloppent de feuilles de bled d'Inde , qu^ils - 
y attachent , et mettent en l'eau bouillante , 
mais ce n'est pas leur ordinaire ; ains ils en font 
d'une autre sorte qu'ils appellent migan , à sça- foofriS^MÎ!!: 
voir , ils prennent le bled d'Inde pilé , sans oster 
la fleur, duquel ils mettent deux ou trois poi- 
gnées dans un pot de terre plein d'eau , le font 
bouillir^ en le remuant de fois à autre, de peur 
qu'il ne brusle, ou qu'il ne se prenne au pot ^ 
puis mettent en ce pot un peu de poisson frais 
ou sec y selon la saison ; pour donner goust au- 
dit migan , qui est le nom qu'ils lui donnent , 
et en font fort souvent , encore que ce soit chose 
mal odorante*, principalement en hyver, pour 
ne le sçavoir accommoder , ou pour n'en vouloir 
prendre la peine. Ils en font de deux espèces , 
et l'accommodent assez bien quand ils veulent ; 
et lorsqu'il j a de ce poisson , ledit migan ne 
sent pas mauvais , ains seulement à la venaison. 
Le tout estant cuit, ils tirent le poisson, et 
l'esçrasent bien menu , ne regardants de si près * 
à oster lés erestés , les escaiUes , ni les tripailles ^ 
comme nous faisons , et mettent le tout ensem- 
ble dedans le pot , qui cause le plus souvent le 
mauvais goust : puis estant ainsi fait , ils en 
Fartent à chacun quelque portion. Ce migan 
est fort clair , et non de grande substance y. 
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comme on pent bien juget» Vèw Ifti^guil 4i 
boire ^ il n'est point de betorai j 
gan assez dair de soy-mêiBe. Ib 
sorte de migân^ i savoir t ib Imt gr0kr dk 
bled nenvean^ premier ^^ sbé 
leqnd ils conservent , et 'ht iHil 
avec dn poisson ou de la- rliiiii#^ 
<mt* Une autre façon , ils prennent le bled dTInde 
bien sec , le font griller dans ks <»ndres^ pois 
le pilent, et le réduisent en furine, eomme 
l'autre ci-devant , lequel ils conservent pour les 
voyages qu'ils entreprennent , tant d'une part 
que d'autre : lequel migan £aiit de ceste façon 
est le meilleur 9 à mon goust. Pour le faire ^ ik 
font cuire force viande et poisson , qu'ils dé- 
coupent par morceaux > puis le mettent dans 
de grandes cLaudières qu'ils emplissent d'eau , 
la faisant fort bouillir: ce fait, ils recueillent 
avec une cuillier la graisse de dessus, qui pro- 
vient de la chair et du poisson , puis mettent 
d'icelle farine grillée dedans, en la raou- 
vant toujours jusques à ce que le dit migan 
soit cuit, et rendu espois comme bouillie. Ils en 
donnent et départent à chacun un plat , avec 
une cuillerée de ladite graine; ce qu'ils ont 
coustume de faire aux festins. Or estnl que le- 
dit bled nouveau grillé , est grandement estimé 
entre eux. Ils mangent aussi^Ëles febves^ qu'ils 
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font bouillir avec le gros de la fsirine grillée^ 
y meslant un peu de graisse et poisson. Les (.,,j^,^^^ ^ 
chiens sont de requeste en leurs festins , qu'ils E'.«/"''"' 
font souvent les uns aux autres , principalement 
durant l'hyver , qu'ils sont de loisir. Que s'ils ' 
vont à la chasse aux cerfs ou aux poissons , ils 
lés réservent pour foire ces festins^ ne leur 
demeurant rien en leurs cabannes que le migan 
clair pour ordinaire^ lequel ressemble à. de la 
brouée que l'on donne à manger aux pourceaux. 
Ils ont une autre manière de manger le bled 
d'Inde j et pour l'accommoder ils le prennent 
par espics^ et le mettent dans l'eau, sous la 
bourbe^ le laissant deux ou trois mois en cet 
estât, jusques à ce qu'ils jugent qu'il soit pourri; 
puis ils l'ostent de là , et le font bouillir avec la 
viande ou poisson , puis le mangent : aussi le 
font-ils griller , et est le meilleur en ceste façon 
que bouilly. H n'y a rien qui sente si mauvais 
que ce bled sortant de J'eau tout boueux , et 
néantmoins les femmes et enfants le succent , 
comme on feit les cannes de sucre, n'y ayant 
chose qui leur semble (Je meilleur goust , ainsi 
qu'ils le démonstrent. D'ordinaire, ils ne font 
que deux repas le jour. 

Ils engraissent aussi des ours, qu'ils gardent j^^^';;;«^'*'»» 
deux ou trois ans , pour se festoyer : et ai rcr 
cognu que s'ils avaient du bestial, ils en seroient 
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curieux ^ et le couserveroièiit firt llicn^ k# 
ayant moiMré la façon de4e nânfrir; dosé 
qui leur seroit aisée , attendu qnfiis ottt éit hoéà 
pasturages y et en grande qtuntcàé'^ «ji^pMÉ 
chevaux^ bœufs ^ yaches^ mx^Mtmà , 'pbiteÊ ^^^Û 
antres espèces : à faute de^^qmi'ofe ^» fqge 
misérables , comme il y a de TwpfèËmmtm WtaM^ 
moins avec toutes leurs misëres je les estime 
heureux entre eux , d'autant qu'ils-n'ont autre 
ambition que de vivre et de se conserver , et 
sont plus asseurez que ceux qui sont errants j^ 
les forests, commebestes brutes; aussi mangent- 
ils force citrouilles ^ qu'ils font bouillir et rostir 
sous les cendres. Qaantàleurs habits^ ilssontfeits 
de plusieurs sortes et laçons de diverses peaux de 
bestes sauvages , tant de celles quMls prennent , 
que d'autres qu'ils eschangent pour leur bled 
d'Inde, farines , pourcelines, et filets à pescher, 
avec les Algoumequins , Pisernijs, et autres na^ 
tions, qui sont chasseurs, et n'ontleurs demeu- 
res arrestées. Ils passent et accommodent assez 
raisonnablement les peaux , faisants leur brayer 
d'une peau de cerf moyennement v grande, et 
d'une autre le bas de chausses, ce qui leur va 
jusques à la ceinture , estant fort plissée. liears 
souliers sont de peaux de cerfs , ours et castors, 
dont ils usent en bon nombre. Phis^^ ik ont use 
r(»)be de mesme fourrure, en fotme de i5ou- 
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verte , quUIs portent à la façon Irlandoise^ ou 
Egyptienne^ et des manches qui s'attachent avec 
un cordon par Je derrière. Voilà comme ils sont 
habillez durant Thyvcr. Quand ils vont par la 
campagne , ils ceignent leur robbe autour du vont iTa'"*'** 
corps ^ mais estants à leur village y ils quittent 
leurs manches^ et ne se ceignent point. Les 
passements de Milan: pour enrichir leurs habits 
sont de colle ^ et de la raclure desdites peaux , 
dont il font des bandes en plusieurs façons^ 
ainsi qu'ils s'advisènt y y mettants par endroits 
des bandçs de peinture rouge-brun , parmi celles 
décolle^ qui paroissent toujours blancheastres^ 
n'y perdant point leurs façons y .quelque sales 
qu'elles puissent estre. Il y en a entre ces na- 
tions qui sont bien plus propres à passer les 
peaux les unes que les autres , et ingénieux pour 
inventer des compartiments à mettre dessus 
leurs habits. Sur tous autres^ nos Montagnets et 
Âlgoumequi^s y prennent plus de peine, les- 
quels mettent à leurs robbesdes bandes de poil 
de porc espic, qu'ils teindent en fort belle 
couleur d'escarlate. Ils tiennent ces bandes bien 
chères entre eux, et les détachent pour les faire 
servir à d'autres robbes, quand ils en veulent 
changer. Plus pour embellir la faee> et avoir 
meilleure grâce y quand il& i se * ^veulent bien 
parer , ils se peindent le visage dé noir et rouge , 
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qu'ils démeslent avec de rbûle ^ frite de h 
graine d'herbe au Soleil , ou inen^vefe de là 
graisse d'ours ^ ou autres^ aiiil|ieiix. Comme 
aussi ils se teindent les cheveilz , ^'ib fénmi 
les uns longs , les autres comrts ^ ks autr^^on 
costé seulement. Pour les femimsft et les fiHes, 
elles les portent toujours d'une 'mesme'&çmi. 
Elles sont vestnes comme les hommes, horsmis 
qu'elles ont toujours leurs robbes ceintes, qui 
leur viennent jusqu'au genouil* Elles ne sont 
point honteuses de montrer leur corps y à sça- 
voir depuis la ceinture en haut^ et depuis la 
moitié des cuisses en Kas^ ayants tousjours le 
reste couvert ; et sont chargées de quantité de 
pourceline, tant en colliers que chaisnes^ qu'elles 
mettent devant leurs robbès y pendant à leurs 
ceintures, bracelets et pendants d'oreilles, 
ayants les cheveux bien peignez, peints et grais* 
sez ; et ainsi s'en vont aux dances, ayants un 
touffL'au de leurs cheveux par derrière, qui sont 
liez de peau d'anguilles , qu'ils accommodent 
et font servir de cordon , où quelquefois ils at- 
tachent des platines d'un pied en quarré, 
couvertes de ladite pourceline , qui pend par 
derrière , et en ceste façon vestuies et habillées 
poupinement , elles se nionstrent volontiers 
aux dances, où leurs pères et mères les en- 
voyent, n'espargnants rien pout les embellir 



umeur 
jotî 



DE CHAMPLAIN. 38 1 

* 

et parer ; et puis assenrer avoir veu ea des 
dances , telle fille qui avoit plus de douze livres 
de pourceline sur elle , sans les autres bagatelles 
dont elles sont chargées et atourées. 

Ces peuples sont d'une humeur assez joviale .^J^^^'j'' 
( bien qu'il y en ait beaucoup de complexion 
triste et saturnienne). Ils sont bien formez et 
proportionnez de leurs corps, y ayant des hommes 
forts et robustes. Comme aussi il y a des femmes 
et des filles fort belles et agréables, tant en la 
taille, couleur (bien qu'olivastre) , qu'aux traits 
du visage, le tout à proportion , et n'ont point 
le sein ravalé que fort peu, si elles nesont vieilles. 
Il s'en trouve parmi elles de fort puissantes, et 
de hauteur extraordinaire, ayants presque tout 
le soing de la maison, et du travail : car elles 
labourent la terre, sèment le bled d'Inde , font 
la provision de pois pour l'hyver, tillent la 
chanvre, et la filent, dont du filet ils font des 
rets à pescher et prendre le poisson , et autres 
choses nécessaires. Comme aussi de faire la cueil- 
lette de leurs bleds , les serrer , accommoder à 
manger, et dresser leur mesnage. De plus elles 
suivent leurs maris de lieu en lieu , aux champs, 
où elles servent de muUes à porter le bagage. 

Quant aux hommes, ils ne font rien qu'aller 
à la chasse des cerfs et autres animaux, pes- 
cher du poisson, faire des cabannes, et aller à la 
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guerre. Ces choses faites y ik vont aux antres 
nations , où ils ont de l'accès et cogooissanœ, 
pour traitter et faire des eschanges de ce qu'ils 
ont avec ce qu'ils n'ont point | et estaot de re- 
tour ils ne bougent des festins ^ et dances, qu'ils 
se font les uns auxautres, et i l'issue se jnettént 
à dormir, qui est le plus beau de lear exercice. 
m^r»!"' "^ Ils ont une espèce de mariage parmi eoz^qui est 
tel, que quand une fille est en l'âge d'onze, douze^ 
treize , quatorze, ou quinze ans, elle aura plu- 
sieurs serviteurs selon ses bonnes grâces, qui la 
rechercheront, et la demanderont aux père et 
mëre^ bien que souvent elles ne prennent pas leur 
consentement, fors celles qui sont les plus sages 
et mieux advisées, qui se sousmettent à leur vo- 
lonté. Cet amoureux ou serviteur présentera à la 
fille quelques colliers , chaisnes et bracelets de 
pourceline. Si la fille a ce serviteur agréable 9 
elle reçoit ce présent : ce fait, il viendra cou- 
cher avec elle trois ou quatre nuicts sans lui 
dire mot,' où ils recueillent le fruict de leurs af- 
fections. Et arrivera le plus souvent qu'après 
avoir passé huict ou quinze jours ensemble , s'ils 
ne se peuvent accorder , elle quittera son ser- 
viteur 9 lequel y demeurera engagé pour ses col- 
liers^ et autres dons par lui faicts. Frustré de 
son espérance , il en recherchera une autre , et 
elle aussi un autre serviteur, et continuent ainsi 
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jusqucs à une bonne rencontre. Il y en a telle 
qui aura passé ainsi sa jeunesse avec plusieurs 
maris , lesquels ne sont pas seuls en là jouis- 
sance de la beste, quelque mariez qu'ils soient : 
car la nuict venue ^ les jeunes femmes courent 
d'une cabanne à une autre, comme font les jeu- 
nes hommes de leur costé, qui en prennent par 
où bon leur semble , toutesfois sans aucune vio- 
lence, remettant le tout à la volonté delà femme. 
Le mari fera le semblable à sa voisine^ sans que 
pour cela il y ait aucune jalousie entre eux , ou 
peu, et n'en reçoivent aucune infamie, ni injure, 
la coustume du pays estant telle. 

Quand elles ont des enfants , les maris précé- 
dents reviennent vers elles , leur remonstrer l'a- 
mitié et l'affection qu'ils leur ont portée par le 
passé, et plus que nul autre,' et que l'enfant qui 
naistra est à lui,' et est de sont faict. Un autre 
lui en dira autant; et par ainsi il est au choix 
et opinion de la femme de prendre et d'accepter 
celui qui lui plaira le plus, ayant en ses amours 
gaigné beaucoup de pourceline. Elles demeurent 
avec lui sans plus le quitter, ou si elles le lais- 
sent, il faut que ce soit avec un grand subject, 
autre que l'impuissance , car il est à l'espreuve : 
néantmoins estants avec ce mari, elles ne laissent 
pas de se donner carrière, mais se tiennent et 
résident tousjours au mesnage , faisant^ bonne 
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mine : de façon qae les enfents qu'ils ont eo- 
semble ne se peuvent asseurerlégitimesiaossi out- 
ils une coustume^ prévoyants ce danger, qu'ils ne 
succèdent jamais à leurs biens ; mais (ont leurs 
héritiers et successeurs les en&ntsde leurs sœurs^ 
desquels ils sont asseurez d'estre issus et sortis. 
Pour la nourriture et eslévation de leurs en- 
fants^ ils les mettent durant le jour sur une petite 
planche de bois et les vestent et enveloppent de 
fourrures ou peaux, et les bandent sur ladite plan- 
chette : puisla dressentdebout,etylaissent uuepe- 
tite ouverture par où l'enfant fait ses petites af- 
faires. Si c'est une fille, ils mettent une fueille de 
bled d'Inde entreles cuisses, qui presse contre sa 
nature , et font sortir le bout de ladite fueille de- 
hors, qui est renversée, et par ce moyen l'eau 
de l'enfant coule par ceste fueille, sans qu'il soit 
fjastéde ses eaues. Ils mettent aussi sous les en- 
fants duduvet faitde certains roseaux, que nous 
appelons pied de liëvre, sur quoi ils sont cou- 
chez fort mollement, et le nettoyent du mesme du- 
vet : et pour le parer , ils garnissent lad. plan- 
chette de paienostres, et en mettent à son col, 
si petit qu'il soit. La nuict ils les couchent tout 
nuds entre les père et mère , où faut considérer 
en cela la providence de Dieu , qui les conserve 
de telle façon, sans estre estouffez, que fort ra^ 
rement. Ces enfants sont grandement libertins. 
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pour n'avoir esté chastîez, et sont de si perverse 
nature^ qu'ils battent leurs përeset mères^ qui 
est une espèce de malédiction que Dieu leur en- 
- voye. 

Ils n'ont aucunes loix parmi eux^ ni chose Leur.ioiK. 
qui en approche , n'y ayant aucune correction 
ni réprébension à Tencontre des mal faicteurs , 
rendants le mal ppur le mal , qui est cause que 

* . Ne chajiîeiit 

souvent ils sont en dissentious et en guerres pour j£,J" "*" 
leurs différends. 

Comme aussi ils ne recognoissent aucune Di- Ne eroiem 

^ en aucune di- 

vinité, et ne croyent en aucun Dieu^ ni chosQ^î"»^*- 
quelconque, vivants comme bestes brutes. Ils 
ont quelque respect au diable^ ou d'un nom 
semblable , parce que sous ce mot qu'ils pro- 
noncent;. sont entendues diverses significations, 
et comprend en soi plusieurs choses : de façon 
que mal-aisément peut- on savoir et discerner 
s'ils entendent le diable • ou autre chose : mais 
ce qui feit croire que c'est le diable, est, que 
lors qu'ils voyent un homme faire quelque chose 
extraordinaire , ou est plus habile que le conà- 
mun, vaillant guerrier , fiirieux^ et hors de soi 
mesme^ ils l'appellent Oqui, comme si nous 
disions un grand esprit, ou un grand diable. Il 
y a de certaines personnes entre eux qui font les 
Oqui ou Manitous (ainsi appeliez par les Al- 
goumequins et Montagnets), lesquels se mestent 
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de guérir les malades » panser les bietseB^ et pii» 
dire les choses futures. Ils parsotdent à leois 
malades de faire , ou faire fiire des iestias^ a 
intention d'y participer ; et sous espérance d^omé 
prompte guérison , leur font hin piosîeiirs aiH 
très cérémonies , croyants, et tettants. fOim-viâ 
tout ce qu'ils leur disent. . • 

Ces peuples ne sont possédez du malin esprit 
comme d'autres Sauvages plus esloignez qu'eux , 
qui fait croire qu'ils se réduiroient en la cog- 
noissance de Dieu , si leur pays estoit habité 
de personnes qui prissent la peine et le soin de 
Içs enseigner par bons exemples à bien vivre. 
Car aujourdh'ui ont-ils désir de s'amender, de- 
main ceste volonté leur changera, quand il con- 
viendra supprimer leurs sales coustumes, la 
dissolution de leurs mœurs , et leurs incivilitez. 
Maintefois les entretenant sur ce qui estoit de 
nostre croyance, loix et coustumes, ils m'es- 
coutoient avec grandealtention en leurs conseils, 
puis me disoient : « Tu dis des choses qui sur- 
» passent nostre esprit et nostre entendement, 
» et que ne pouvons comprendre par discours. 
» Mais si tu désires que les sçachions , il est 
» nécessaire d'amener en ce pays femmes et 
» enfans, afin qu'apprenions la feçon de vivre 
» que tu meines , comme tu 'adores ton Diea , 
» comme tu obéis aux loix de ton roy , comme 
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)) tu cultives et ensemences les terres, et nourris 
t) les animaux. Car voyants ces choses, nous 
I) apprendrons plus en un an, qu'en vingt, ju- 
» géants nostre vie misérable au prix de la 
» tienne. » Leurs discours me sembloient d'un 
bon sens naturel , qui démonstre le désir qu'ils 
ont de cognoistre Dieu. 

Quand ils sont malades , ils envoient quérir 
rOqui, lequel après s'estrc enquis de leur ma- 
ladie, feit venir gi'and nombre d'hommes, fem- 
mes et filles, avec trois où quatre vieilles femmes, 
ainsi qu'il sera ordonné par ledit Oqui, lesquels 
entrent en leurs cabannes en dançants, ayants 
chacune une peau d'ours , ou d'autres bestes sur 
la teste, mais celle d'ours est la plus ordinaire , 
comme la plus monstrueuse, et y a deux ou trois 
autres vieilles qui sont proches du patient ou 
malade, qui Test souvent par imagination : 
mais de ceste maladie ils soistt Hcntost guéris, 
et font des festins aux despens de leurs parents 
ou amis, qui leur donnent de quoi mestre en 
leur chaudière , outre les dons et présents qu'ils 
reçoivent des danceurs et danceuses, comme 
de la pourceline, et autres bagatelles, ce qui 
fait qu'ils sont bientost guéris. Car comme ils 
voient ne plus rien espérer, ils se lèvent, avec 
ce qu'ils ont peu amasser : mais les autres qui 
sont fort malades , difficilement se guérissent-ils 



^25 



388 VOYAGES 

de tels jeux 9 dances, et feçons de faire. Les 
vieilles^ qui sont pi*oches du malade ^ reçoivent 
les présents, chantants chacune i son tour, 
puis cessent de chanter : et lorsque tous les 
présents sont faits , ils commencent à lever leurs 
voix d'un mesme accord , chantants toutes en- 
semble , et frappants à mesure avec des bâtons 
sur des escorces seiches d'arbres ; puis toutes les 
femmes et filles se mettent au bout de la ca- 
banne, comme s'ils vouloient faii*e l'entrée d'un 
ballet , les vieilles marchants les premières avec 
leurs peaux d'ours sur leurs testes. Us n'ont 
que de deux sortes de dances qui ont quelque 
proportion , l'une de quatre pas ^ et l'autre de 
douze , comme si on dançoit le trioly de Breta- 
gne , et ont assez bonne grâce. Il s'y entremet 
souvent avec elles de jeunes hommes , lesquels 
ayants dancé une heure ou deux , les vieilles 
prendront le malade , qui fif^ra mine de se lever 
tristement , puis se mettra en dance , où estant , 
il dancera , et s'esjouira comme les autres. 

Quelquefois le médecin y acquiert de la ré- 
putation , de voir sitost son malade guéri et. 
debout : mais ceux qui sont accablez et lan- 
guissants, meurent plustost que de recevoir 
guérison. Car ils font un tel bruit et tintamarre 
depuis le matin , jusques à deux heures de nuict, 
qu'il ^t impossible au patient de le supporter. 
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sinon avec beaucoup de peine. Que s'il lui prend 
envie de faire dancer les femmes et les filles 
ensemble , il faut que ce soit par l'ordonnance 
de rOqui : car lui et le Manitou , accompagnez 
de quelques autres , fDut des singeries et des 
conjurations, et se tourmentent de telle façon, 
quMls sont le plus souvent hors d'eux-mesmes , 
comme fols et insensez , jettant^ le feu par la 
cabanne d'un costé et d'autre , mangeants des 
charbons ardents (les ayants tenus un espace 
de temps en leurs mains) , puis jettent des cen- 
dres toutes rouges sur les yeux des spectateurs. 
L'on diroit les voyants de la sorte, que le diable 
Oqui ou Manitou si ainsi les faut appeler) les 
possfedeht, et les font tourmenter de la sorte. 
Ce bruit et tintamarre ainsi fait, ils se retirent 
chacun chez soy : mais les femmes de ces possé- 
dez et ceux de leurs cabannes sont en grande 
crainte , qu'ils ne bruslent tout ce qui est de- 
dans , qui fait qu'ils ostent tout ce qui y est. 
Car lorsqu'ils arrivent, ils viennent tout fu^ 
rieux, les yeux étincelants et effiroyables, tantost 
debout, et tantost assis, ainsi que la fantaisie 
les prend , et empoignants tout ce qu'ils trou- 
vent et rencontrent , le jettent d'un costé et 
d'autre^ puis se couchent. et dorment quelque 
espace de temps ^ et se resveillants comme en 
sursault, ils prennent du feu et des pierves. 
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qu^ils jettent de toutes parts ^ sans aucun égard. 
Geste furie se passe par le sommeil qui les re- 
prend ^ puis venants à suer y ils appellent leurs 
amis pour suer avec eux , croyants estre le vrai 
rembde pour recouvrer leur santé. Us se cou- 
vrent de leurs robbes , et de grandes escorces 
d*arbres , ayants au milieu d'eux quantité de 
cailloux qu'ils font rougir au feu , chantants 
tousjours durant qu'ils suent. Et d'autant qu'ils 
sont fort altérez , ils boivent grande quantité 
d'eau , qui est l'occasion que de fols ils devien- 
nent sages. Il arrive par rencontre, plustost 
que par science, que trois ou quatre de ces 
malades se portent bien , ce qui leur confirme 
. leur fausse croyance d'avoir esté guéris par le 
moyen de ces cérémonies , sans considérer qu'il 
en meurt dix autres. 

Il y a aussi des femmes qui entrent en ces 
furies , et marchent sur les mains et pieds comme 
bestes, mais elles ne font tant de mal. Ce qpe 
voyant FOqui , il commence à chanter , puis 
faisant quelques mines , il la soufflera, lui or- 
donnant à boire de certaines eaues, et qu'elle 
face un festin, soit de chair, ou de poisson, 
qu'il faut trouver. La crierie faite , et le banquet 
fini , chacun se retire en sa cabanne , jusques à 
une autre fois qu'il la reviendra visiter, la souf- 
flant et chantant avec plusieurs autres appelez 
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pour cet effect , tenants en la main une tortue 
seiche remplie de petits cailloux^ qu'ils font 
sonner aux oreilles du malade^ lui ordonnant 
qu'elle face trois ou quatre festins tout de suite, 
une partie de chanterie et dancerie, où toutes 
les filles se trouvent parées et peintes , avec des 
mascarades , et gens déguisez. Ainsi assemblez , 
ils vont chanter près du lict de la malade, puis 
se promènent tout le long du village, cependant 
que le festin s'appreste et se prépare. 

Pour ce qui concerne leur mesnage et vivre , j.^; 
chacun vit de ce qu'il peut pescher et recueillir, 
ayant autant de terre comme il leur est néces- 
saire. Ils la désertent avec grand' peine ^ pour 
n'avoir des instruments propres pour ce faire, 
puis émondent les arbres de toutes les branches y 
qu'ils bruslent au pied d'icelui, pour le faire 
mourir. Ils nettoyent bien la terre entre les ar- 
bres , puis sèment leur bled de pas en pas, où. 
ils mettent en chacun endroit environ dix grains, 
et continuent ainsi jusques à ce qu'ils en ayent 
assez pour trois ou quatre ans de provision , 
craignants qu'il ne leur arrive quelque mauvaise 
année, stérile et infructueuse. 

S'il y a quelque fille qui se marie en hyver , 
chasque femme et fille est tenue de porter à la 
nouvelle mariée un faraeau de bois pour sa pro- 
vision (car chaque mêsnage est fourni de ce qui 
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lui est nécessaire ), d'autant qu'elle ne le poor- 
roit faire seule , et aiissi qu*il convient vacqœr a 
d'autres choses qui sont lors de temps et saison. 

Pour ce qui est de leur gouvernement^ les 
anciens et principaux s^assemblent en un. con- 
seil ^où ils décident et proposent tout ce qui est 
de besoin pour les affaires du village ; ce qui se 
feit par la pluralité des voix y ou du conseil de 
quelques-uns d'entre eux , qu'ils estiment estre 
de bon ju{>ement; lequel conseil ainsi donné, 
est exactement suivi. Us n'ont point de chefs 
particuliers qui commandent absolument, mais 
bien portent-ils de l'honneur aux plus anciens 
et vaillants, qu'ils nomment capitaines. 

Quant aux chastiments ils n'en usent point, 
ains font le tout par prières des anciens , et à 
force de harangues et resmontrances , et non 
autrement. Ils parlent tous en général, et là 
où il se trouve quelqu'un de l'assemblée qui 
s'offre de faire quelque chose pour le bien du 
village , ou aller en quelque part pour le service 
du commun , si on le juge capable d'exécuter 
ce qu'il promet, on lui remonstre et persuade 
par belles paroles qu'il est homme hardi , propre 
à telles entreprises, et qu'il y acquerra beaucoup 
de réputation. S'il veut accepter ou refuser ceste 
charge, il lui est permis; mais il s'en trouve 
peu qui la refusent. 
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Confime il* 

Quand ils veulent entreprendre des fçucrres , enirrpren..eni 

*» ir t» ' Jeurt guerres. 

OU aller au pays de leurs enliemis y deux ou trois 
des anciens ou vaillants capitaines entreprcn- 
dront ceste conduite pour ceste fois, et vont 
aux villages circonvoisins foire entendre leur 
volonté , en leur donnant des présents , pour 
les obliger de les accompagner. Puis ils délibè- 
rent le lieu où ils veulent aller , disposant des 
prisonniers qui seront pris , et autres choses de 
considération • S'ils font bien , ils en reçoivent 
de la louange , s'ils font mal ils en sont blâmez. 
Ils font des assemblées générales chacun an en 
une ville qu'ils nomment, où il vient un am- 
bassadeur de chaque province, et là font de 
grands festins et dances durant un mois ou cinq 
sepmaines, selon qu'ils advisent entre eux, con- 
tractants nouvelle amitié, décidants ce qu'il 
fout foire pour la conservation de leur pays , et 
se donnant des présents les uns aux autres. 
Cela estant foit, chacun se retire en son quar- 
tier. 

Quand quelqu'un est décédé , ils enveloppent 
le corps de fourrures, et le couvrent d'escorces 
d'arbres fort proprement, puis ils l'eslèvent sur 
quatre pilliers, sur lesquels ils font une cabanne 
aussi couverte d'escorce d'arbres, de la longueur 
du corps. Ces corps ne sont [inhumez en ces 
lieux que pour un temps, comme de huict ou 
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dix ans ^ ainsi que ceux du village advisent le 
lieu où se doivent (aire leurs cérémonies , oa 
pour mieux dire , conseil général y où tous ceux 
du pays assistent. Gela fait^ chacun s^en retourne 
a son villag[e y prenant tous les ossements des 
defTuncts^ qu'ils nettoyent et rendent fort nets, 
et les gardent soigneusement ; puis les parents 
et amis les prennent, avec leurs colliers, four- 
rures , haches , chaudières et autres choses de 
valeur, avep quantité de vivres, qu'ils portent 
au lieu destiné, où estants tous assemblez, ils 
mettent ces vivres où ceux de ce village ordon- 
nent, y faisants des festins et dances conti- 
nuelles , l'espace de dix jours que dure la feste, 
pendant lesquels les autres nations y accourent 
de toutes parts, pour voir les cérémonies qui 
s'y font,* par le moyen desquels ils contractent 
une nouvelle amitié, disants que les os de leurs 
parents et amis sont pour estre rois tous en- 
semble, posants une figure, que tous ainsi 
qu'ils sont assemblez en un mesme lieu , aussi 
doivent-ils estre unis en amitié et conconle, 
comme parents et amis , sans s'en pouvoir 
séparer. Ces os estants ainsi meslez, ils fonc 
plusieurs discours sur ce sujet, puis après quel- 
ques mines ou façons de faire , ils font une 
grande fosse, dans laquelle ils les jettent , avec 
les colliers, chaisnes de pourceline, haches, 
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chaudières > lames d'espées, cousteaux, et autres 
bagatelles , lesquelles ils prisent beaucoup , et 
couvrants le tout de terre^ y mettent plusieurs 
grosses pîfeces de bois , avec quantité de piliers 
à l'entour , et une couverture sur iceux. Aucuns 
d'eux croyent Fimmortalitè des âmes , disants 
qu'après leur déceds ils vont en un lieu où ils 
chantent comme les corbeaux. 

Reste à déclarer la forme et manière qu'ils 
usent en leurs pesches. Ils font plusieurs trous 

, Leurs pescLet. 

en rond sur la glace , et celui par où ils doi- 
vent tirer la seine, a environ cinq pieds de 
long, et trois de large, puis commencent par 
ceste ouverture à mettre leur filet , lequel ils 
attachent à une perche de bois de six à sept pieds 
de long , et la mettent dessous la glace, et la 
font courir de trou en trou , où un homme ou 
deux mettent les mains par iceux, prenant la 
perche où est attaché un bout du filet , jusques 
à ce qu'ils viennent joindre Touverture de cinq 
à six pieds. Ce fait, ils laissent couler le rets 
au fonds de l'eau , qui va au bas , par le moyen 
de certaines petites pierres qu'ils attachent au 
bout , et estant au fonds de l'eau , ils le retirent 
à force de bras par ses deux bouts', et ainsi amè- 
nent le poisson qui se trouve prins dedans. 

Après avoir discouru^ amplement des moeurs, 
coustumes^ gouvernement , et façon de vivre de 
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nos Sauvages , nous réciterons qu'estants assem- 
blez pour venir avec nous , et nous reconduire à ^ 
nosfrc habitation , nous partismes de leur pays le 
ace jour de Mai , et f usines quarante jours sur les 
chemins^ où peschasmes grande quantité de 
poisson de plusieurs espèces , comme aussi nous 
prismes plusieurs sortes d'animaux et gibbier, 
qui nous donna un singulier plaisir ^ outre la 
commodité que nous en receusmes , et arrivas- 
mes vers nos François sur la fin du mois de Juin^ 
où je trouvai le sieur du Pont , qui estoit venu 
de France avec deux vaisseaux , qui desespéroit 
presque de me revoir, pour les mauvaises nou- 
velles qu'il avoit entendues des Sauvages que 
j'estois mort. 

Nous veismes aussi tous les Pères Religieux , 
qui estoient demeurez à nostre habitation , les- 
quels furent fort contents de nous revoir, et nous 
aussi eux : puis je me disposai de partir du Sault 
Sainct Louis, pour aller à nostre habitation, 
menant avec moi mon hoste Darontal. Parqnoi 
prenant congé de tous les Sauvages , et les as- 
seurantde mon affection, je leur dis que je les 
reverrois quelque jour, pour les assister, comme 
j'avois fait par le passé , et leur apporterois des 
présents pour les entretenir en amitié les uns 
avec les autres , les priant d'oublier les querelles 
qu'ils avoient eues ensemble, lorsque je les mis 
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d'accord, ce qu'ils me promirent faire. Nous 
partismes le 8^ jour de Juillet, et arrivasmes à 
noslre habitation le 1 1 du dit mois , où trou- 
vasmes chacun en bon estât, et tous ensemble, 
avec nos Pères Religieux, rendismes grâces à 
Dieu, en le remerciant du soin qu'il avoit eu de 
nous conserver et préserver de tant de périls et 
dangers ou nous nous estions trouvez. 

Pendant ceci , je faisois la meilleure chère que 
je pouvois à mon hoste Darontal, lequel ad- 
mirant nostrebastiment , comportement et façon 
de vivre , me dit en particulier, qu'il ne mourroit 
jamais content qu'il ne veist tous ses amis, ou 
du moins bonne partie, venir faire leur de- 
meure avec nous , afin d'apprendre à servir Dieu, 
et la façon de nostre vie, qu'il estimoit infini- 
ment heureuse, au regard de la leur. Que ce 
qu'il ne pouvoit comprendre par le discours , il 
l'apprendroit beaucoup mieux et plus facilement 
par la fréquentation qu'il auroit avec nous. Que 
pour l'advancement de cet œuvre nous fissions 
une autre habitation auSaultSainct Louis, pour 
leur donner la seureté du passage de la rivière, 
pour la crainte de leurs ennemis, et qu'aussitost 
ils viendroient en nombre à nous pour y vivre 
comme frères : ce que je lui promis faire le plus- 
tost qu'il me seroit possible. Ainsi après avoir 
demeuré quatre ou cinq jours ensemble, et lui 
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apnt donné quelques honnestes dons (desquels 
il se contenta fort ) , il s'en retourna au Saalt 
Sainct LfOuis, où ses compagnons rattendoicnt. 

Pendantmon séjour àThabitation^jefis couper 
du bled commun , à sçavoir du bled François qui 
y avoit esté semé , lequel estoit trës beau ^ a6n 
d'en apporter en France , pour tesmoigncr que 
ceste terre est très bonne et fertile. Aussi y avoit- 
il du bled d*Inde fort beau , entes et arbres que 
nous y avions portés. 

Je m'embarquai en nos barques le 20^ jour 
"' de Juillet^ et arrivai à Tadoussac le nS^ jour du 
dit mois ^ où le sieur du Pont nous attendoit 
avec son vaisseau prest et appareillé, dansle- 
\..Mre rrioar qucI nous nous embarquasmes , et partismes 
le troisiesme jour du mois d'Aoust , et eusmes 
le vent si a propos , que nous arrivasmes à Hon- 
nefleur le 10^ jour de Septembre 1616, où nous 
rendismcs louange et action de grâces à Dieu 
de nous avoir préservez de tant de périls et lia- 
zards où nous avions esté exposez , et de nous 
avoir ramenez en santé dans nostre patrie. A lui 
donc soit gloire et honneur à jamais î Ainsi 
soit-il. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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